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A la demande du Parc National de la Guadeloupe, nous 

avons séjourné aux Saintes du 18 décembre 1992 au 

8 janvier 1993 afin de réaliser une carte de végétation 

(Claude Sastre) et une cartographie des reptiles, et plus 

particulièrement des iguanes et des couleuvres (Michel 

Breuil), de cet archipel guadeloupéen. 

Végétation des Saintes 

Si tué d a n s les t rop iques amér i ca ins , l ' a rch ipe l des Sa in tes est 
constitué de six îles principales dont deux habitées en permanence 
(Terre de Haut et Terre de Bas) . Le climat relat ivement sec pour une 
région tropicale (1-1,5 m de pluie par an) , avec une longue saison 
sèche de janvier à ma i , favorise une végétat ion du type xérophy-
tique abritant de nombreuses espèces arborées caducifoliées et des 
succu len tes , dont d iverses espèces d e cac tacées ; pa rmi ces der­
nières, citons la tête à l 'anglais (Melocactus communis). 

La végétation des Saintes est très hétérogène à cause des condi­
tions très variées du milieu : falaises, sommets , dont le Chameau 
avec ses 307 m, sols divers , exposit ions aux vents, etc. S 'y ajoute 
l 'act ion humaine qui , depuis plus de trois siècles, exerce une pres­
sion impor tan te sur les mi l i eux na tu re l s sa in to is : cons t ruc t ions 
d 'édif ices mili taires, qui ont entraîné des prélèvements importants 
de roche et de bois , agriculture, fabrication de charbon de bois et, 
p lus r écemmen t , urbanisat ion touris t ique avec aé rodromes et en­
s e m b l e s hô te l i e r s . D e u x c a t é g o r i e s de f o r m a t i o n s v é g é t a l e s se 
dist inguent : 

— les groupements anthropiques résultant de l 'activité humaine 
actuelle et récente, 

— les groupements naturels et secondaires , ces derniers résultant 
d 'une ancienne action humaine . 

Parmi les premiers , nous reconnaissons les zones urbanisées avec 
l eu r s j a r d i n s r e n f e r m a n t des p l a n t e s d ' o r i g i n e s g é o g r a p h i q u e s 
diverses , les jardins hors murs implantés hors des zones urbanisées, 
les sols nus résultant de l 'act ion humaine , les prairies et " savanes" 



ent re tenues pour le bétai l , les fourrés à t i -baume (premier 
stade de l 'évolut ion de la végétation après un déboisement) , 
les format ions à savonnet tes (deux ième stade souvent ex­
ploité pour la fabrication de charbon de bois) et les forma­
tions à épineux, qui sont une dérivation de l 'évolut ion de la 
végétat ion lorsque le milieu est t rop exploité ; les sols nus 
étant le résultat d ' une surexploitation ou d 'une forte dégrada­
tion. 

Parmi les seconds, nous reconnaissons la végétat ion litto­
rale sur sable, la formation à manceni l l iers , les mangroves 
(ou ce q u ' i l en res te ) , la végé ta t ion des falaises (avec de 
nombreuses succulentes) , les formations arbustives xérophy-

Melocactus communis (ou intortus) 

t i q u e s s i t uées s o u s le ven t , la forêt à g o m m i e r s r o u g e s 
(vieille forêt secondaire) , la forêt semi-caducifoliée réputée 
c l i m a c i q u e , image de la végé ta t ion qui deva i t couvr i r la 
majorité du territoire saintois avant l 'arr ivée des Européens . 

Incontestablement, les paysages saintois ont subi d ' impor­
tantes modifications durant ces cinquante dernières années, 
certaines avec la déprise agricole, favorables à la vie sau­
vage, d 'autres , en revanche, catastrophiques pour l 'environ­
nemen t . Ci tons la réal isat ion de l ' a é r o d r o m e de Terre de 
B a s , inu t i l i sab le à cause de sa s i tua t ion par r appor t aux 
vents ; l ' a m é n a g e m e n t de la p lage de la Grande Anse de 
Terre de Bas ; la Z A C inutilisable de Terre de Haut , avec 
destruction d ' u n e belle mangrove et de l 'unique saline sain-
toise ; l ' aé rodrome de Terre de Haut, avec la destruction de 
la grande mare d ' eau douce permanente et des pâturages et 
des arbres fruitiers qui lui étaient associés ( l ' aménagement 
de la Z A C a repris durant l 'é té 1993, les zones d 'eau plus 
o u m o i n s s a u m â t r e s s o n t en c o u r s d ' a s s è c h e m e n t 
p o u r c o n s t r u i r e u n s t a d e ) . D a n s c e s m i l i e u x d é t r u i t s à 
j amais , vivaient une flore et une faune associées ; il s 'ensuit 
que la liste des espèces disparues des Saintes est déjà longue 
et r i sque encore de s ' a l longer si de sér ieuses mesu re s de 
protection ne sont pas prises. 

Reptiles des Saintes 

Le séjour que nous avons effectué aux Saintes nous a per­
mis de préciser la réparti t ion des reptiles dans cet archipel . 
En effet, ces î les, bien que souvent visitées par des herpéto-
logis tes amér ica ins , qui se con ten ten t d e co l lec tes d ' a n i ­
m a u x , n ' on t j amais fait l 'objet d 'une prospect ion approfon­
die. 

C o m p t e tenu de la pe t i te tai l le de l ' a rch ipe l (14 k m 2 ) , 
mais surtout de l 'absence de mangous tes , l 'herpétofaune de 
cet archipel est bien diversifiée. Les deux plus grandes îles 
compten t chacune les dix m ê m e s espèces (neuf reptiles et un 
amphibien) : 

Eleutherodactylus martinicensis (grenouille), Cheleonodis 
carbonaria ( tor tue c h a r b o n n i è r e , i n t rodu i t e ) , Trachemys 
stejnegeri (tortue proche de la "tortue de Floride") , Iguana 
iguana ( i g u a n e ve r t ) , Iguana delicatissima ( i g u a n e des 
Peti tes Anti l les) , Anolis marmoratus (petit lézard diurne) , 
Sphaerodactylus fantasticus ( p e t i t g e c k o t e r r e s t r e ) , 
Hemidactylus mabouia (gecko des maisons) , Thecadactylus 
rapicauda (gecko de forêt), Alsophis antillensis (couleuvre). 

Les iguanes sont la principale originalité zoologique des 
Saintes. Ces gros lézards, qui peuvent atteindre 1,80 m de 
long, sont très faciles à observer. Ils fréquentent les habita­
tions, les " savanes" au milieu du bétail, les falaises du bord 
de mer, la forêt . . . Ils causent parfois des dégâts dans les cul­
tures quand ils se nourrissent ou pondent. Naguère , ils étaient 
c h a s s é s et n a t u r a l i s é s p o u r ê t r e v e n d u s aux t o u r i s t e s . 
Maintenant, ils sont protégés et deviennent de plus en plus 
abondants . En fait, il existe deux espèces d ' iguanes dans l 'ar­
chipel des Saintes, l ' iguane vert, qui peuple aussi l 'Amérique 
cent ra le et le nord de l ' A m é r i q u e du sud, et l ' i guane des 
Petites Antilles, qui est un endémique actuellement en voie 
de disparition. Les observations américaines des années 1960 
indiquaient que l ' iguane des Petites Antil les était présent à 
Terre de Bas et au Chameau de Terre de Haut, c 'est-à-dire 
dans les zones considérées c o m m e les plus humides ; quant à 
l ' iguane vert, il habitait les parties sèches de l 'archipel. Nos 
p r o s p e c t i o n s on t r é v é l é q u e la s i tua t ion ava i t b e a u c o u p 
changé en trente ans. Ainsi , sur plusieurs centaines d ' iguanes 
observés sur toute la superficie de Terre de Haut entre février 
1987 et août 1993, nous n ' avons pas observé un seul iguane 
antillais. Sur Terre de Bas , l ' iguane vert a remplacé progres­
s ivement l ' i guane anti l lais , très abondan t dans les années 
1960. Actuel lement, il ne reste que quelques rares individus 

Iguana delicatissima 

de cette espèce et quelques hybrides (?) dont l 'analyse géné­
tique est en cours de réalisation. 

Les couleuvres qui se sont différenciées en deux sous-es­
pèces, l ' une sur Terre de Haut et l 'autre sur Terre de Bas , 
sont une des originalités des Saintes en raison de leur dispa­
rition d e la G u a d e l o u p e à la suite de l ' in t roduc t ion de la 
m a n g o u s t e . Te r r e de Bas , l ' î le la m o i n s f réquentée et la 
moins habi tée , abrite encore une populat ion importante de 
ces inoffensifs serpents. En revanche , sur Terre de Haut, les 
couleuvres sont plus rares, sans doute en raison de la des­
truction dont elles font l 'objet par les touristes, mais aussi en 
raison de la régression de leur habitat forestier. 

L a présence des deux espèces de tortues est originale, no­
tamment Trachemys, qui n 'es t actuel lement connue que de 
Marie-Galante et de Porto-Rico. La présence de ces deux es­
pèces n 'é ta i t pas connue j u s q u ' à notre séjour. 

Les anolis sont très abondants , ils se sont différenciés en 
deux sous-espèces . Ils sont part icul ièrement nombreux dans 
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la forêt sèche de Terre de Bas , où ils sont la proie des cou­
leuvres. Il existe trois espèces de geckos : les petits sphaero-
dactyles sont des lézards de 4 c m de long vivant dans la li­
tière, les hémidactyles sont des geckos anthropiques origi­
naires d 'Afr ique et les thécadactyles originaires d 'Amér ique 
du sud sont plutôt forestiers. 

Les résul tats de ces prospec t ions ont mont ré la r ichesse 
herpétologique, sous-est imée j u s q u ' à présent, de ces îles et le 
rôle impor tant qu ' e l l e s doivent tenir c o m m e conserva to i re 
d ' u n e f aune qu i t end à d i s p a r a î t r e d a n s les î l es de p lu s 
grande taille. 

Proposition de mesures de protection 

Il semble que les municipal i tés des deux c o m m u n e s sain-
toises aient pris consc ience de la nécessi té de réagir par rap­
po r t à la d é g r a d a t i o n des m i l i e u x n a t u r e l s s a i n t o i s . Pa r 
e x e m p l e , M . le mai re de Ter re de Haut a pris des arrêtés 
munic ipaux pour interdire la chasse dans sa c o m m u n e et in­
terdire les cueil let tes des orchidées et des cactacées . A v e c 

l 'Associa t ion saintoise de protect ion du pat r imoine (associa­
t i o n lo i 1 9 0 1 , q u i g è r e le m u s é e e t le j a r d i n d u F o r t 
Napoléon) , il a soutenu des recherches natural is tes, qui ont 
p e r m i s d ' i n s c r i r e d i v e r s e s e s p è c e s sur la l i s te r é g i o n a l e 
" G u a d e l o u p e " d ' e spèces à protéger et de réaliser des inven­
taires Z N I E F F , qui ont permis le c lassement de divers sites. 

D ' au t r e s secteurs des Saintes méri teraient selon nous des 
arrêtés de protection : 

— Pointe à Cabri ts avec sa très belle populat ion de tête à 
l 'anglais (Melocactus communis), 

— Mangrove de Grand Ilet, 
— les ravines humides dans la forêt caducifoliée de Terre 

de Bas , 
— les secteurs xérophyt iques du sud-est de Terre de Bas , 
— les g ro t t e s à c h a u v e s - s o u r i s s i tuées près de l ' a é r o ­

d rome de Terre de Bas , 
— la m a r e à tor tues (Trachemys stejnegeri), à i guanes 

(les deux espèces sont présentes avec des hybr ides) , à 
poules d ' e a u et a fougères dorées de Peti te Anse de 
Terre de Bas . 

Résumé de la conférence présentée le 5 juin 1993 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 

Etat actuel de nos connaissances 
sur la classification des serpents 

Ivan INEICH, Maître de conférences du Muséum, 

Laboratoire de zoologie (reptiles et amphibiens) 

La systématique est une discipline toujours très 
active, bien que trop souvent controversée. De ce 
fait, la classification des serpents a subi de très 
nombreuses altérations récentes qui ne sont pas 
toujours connues du grand public. Un essai de 
synthèse nous semble par conséquent utile. 

M ê m e la systématique des serpents venimeux, dont l ' impor­
tance médicale n 'est pourtant pas négligeable, est soumise à 
de nombreuses modifications, qui ne sont, de plus, pas unani­
mement admises par les spécialistes, ce qui ne simplifie pas la 
situation. Plusieurs espèces charnières posent encore de sé­
rieux problèmes aux systématiciens. De plus, des groupes en­
tiers, ou m ê m e les serpents de certains continents, demeurent 
encore très imparfai tement connus (par exemple l 'Afr ique, 
l 'Asie ou Madagasca r ) , pr incipalement en ce qui concerne 
leurs affinités. Un autre problème provient des techniques uti­
lisées. Ainsi , il n ' e s t pas rare d 'obteni r des résultats diver­
gents, voire contradictoires, en utilisant des techniques d 'é tude 
différentes. L'origine de la fonction venimeuse el le-même est 
largement débattue, bien qu 'un consensus semble se dégager 
actuellement pour la considérer comme primitive chez les ser­
pents évolués. 

La systématique des serpents est cependant en pleine expan­
sion, le nombre des publications augmentant chaque année, et 
l 'utilisation de techniques nouvelles, aussi bien en immunolo­

gie qu ' en génétique, permettra sans aucun doute de réaliser 
des progrès considérables. 

Origine des serpents 

Le sous-ordre des serpents (Serpentes), tout c o m m e ceux 
des lézards (Lacertilia) et des amphisbènes (Amphisbaenia), 
appart iennent à l 'o rdre des squamates . Le plus ancien ser­
pent connu date du Cré tacé m o y e n , de l 'A lb ien supér ieur 
plus exac tement ; il est âgé d ' env i ron quatre vingt dix à cent 
mi l l ions d ' a n n é e s . En ce qu i c o n c e r n e l ' o r i g i n e d e s ser ­
pents , deux hypothèses sont proposées : 

1) serpents et lézards sont des groupes frères, c 'es t -à-dire 
qu ' i l s partagent un ancêtre c o m m u n , 

2) les serpents , apparus bien après les lézards, se seraient 
individualisés à partir de ces derniers , peut-être tout c o m m e 
les amphisbènes . 

C 'es t la seconde hypothèse qui semble la plus probable , 
car elle seule est en accord avec les résultats obtenus récem­
ment par la cladist ique. 

Systématique au niveau familial et supra-familial 

Les m é t h o d e s e m p l o y é e s p o u r c lasse r les se rpen t s ont 
beaucoup évolué. A l 'origine uniquement basées sur la mor­
phologie externe, c 'est à Auguste Duméri l , de notre labora-
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toire, que nous devons la première utilisation de l 'anatomie 
interne en 1853. Il dis t ingue quatre groupes parmi les ser­
pents, établissant ainsi les bases de la systématique moderne : 

1) les aglyphes, qui sont dépourvus de crochets venimeux 
sillonnés, 

2) les op i s thog lyphes , qui p résenten t des c roche ts ven i ­
meux sillonnés placés à l 'arrière de la bouche, 

3) les protéroglyphes, qui possèdent des crochets sillonnés 
ou canaliculés placés à l ' avant de l 'os maxil laire , qui reste 
cependant fixe, et, enfin, 

4) les solénoglyphes, qui présentent des crochets venimeux 
canaliculés placés à l 'avant de l 'os maxillaire, qui est, cette 
fois, capable de se mouvoir , permettant ainsi l 'exis tence de 
crochets plus longs qui peuvent se replier contre le palais au 
repos. 

En 1896, Boulenger propose une excellente classification 
des serpents basée sur l 'os téo logie , p r inc ipa lement . Enfin, 
vers les années 1950, Robert-Julien Hoffstetter emploie pour 
la première fois une classification phénétique en accord avec 
les données de la paléontologie. Il distingue trois infra-ordres 
parmi les serpents : 

1) les scolecophidiens, qui regroupent des formes à la fois 
primitives et spécialisées, fouisseuses comme par exemple les 
s e r p e n t s - v e r s ou s e r p e n t s - a v e u g l e s (Typhlopidae e t 
Leptotyphlopidaé), 

2) les hénophidiens, autre groupe relativement peu évolué, 
comprenant les pythons et les boas , ainsi que d 'autres formes 
proches, et, finalement, 

3) les caenophidiens, qui rassemblent les serpents les plus 
modernes . 

Cette classification est ensuite suivie avec quelques modifi­
ca t ions m i n e u r e s par l ' e n s e m b l e des he rpé to log i s t e s . S ' i l 
apparaît clairement à l 'heure actuelle que la systématique des 
serpents doit tendre à être phylogénétique, c 'est-à-dire refléter 
réellement les affinités évolutives entre les groupes reconnus, 
il ne faut cependant pas négliger le fait qu 'e l le est aussi un 
outil de travail pour de nombreuses personnes non spéciali­
sées, ceci particulièrement dans le cas des serpents venimeux. 

Nous nous l imiterons, dans la suite de cet exposé, aux ser­
pents évolués (super-famille des Colubroidea\ qui constituent 
environ 85 % des espèces actuelles. Quatre groupes y sont re­
connus , mais les relat ions entre eux demeurent très impré ­
cises et encore la rgement débat tues : Elapidae, Viperidae, 
Atractaspididae et Colubridae. 

La famille des Elapidae 

Cette famille regroupe principalement les cobras, les m a m -
bas, les serpents corail, tous les serpents venimeux australiens 
et les serpents marins venimeux. Sa monophyl ie a longtemps 
été discutée. Les travaux récents, basés à la fois sur l 'anato­
mie de la glande à venin et sur la biochimie, l 'attestent claire­
ment . Les ressemblances constatées entre certains Colubridae 
et les Elapidae seraient dues à la persistance de caractères an-
cestraux et à des phénomènes de convergence liés au m o d e 
de vie fouisseur. Sa répartition actuelle semble suggérer une 
origine gondwanienne, mais cette hypothèse n 'es t pas tout à 
fait en accord avec les données de la pa léonto logie . C inq 
grands ensembles peuvent y être reconnus : 

1) les serpents corail américains, 
2) les cobras d 'Afrique et d 'As ie , 
3) les mambas africains, 
4) les bungares (g. Bungarus) asiatiques et probablement le 

cobra royal {Ophiophagus hannah) et, enfin, 
5) les genres d 'Australasie avec plusieurs l ignées, dont les 

serpents marins. 

C inq à sept sous-famil les peuven t donc ê t re r e c o n n u e s , 
selon q u ' o n y inclut ou non les serpents marins. Ces serpents 
doivent très certainement être placés dans cette famille, mais 
certains auteurs leur accorde un rang familial (familles des 
Laticaudidae et des Hydrophiidae). Notons toutefois que la 
famille des Elapidae est encore trop imparfaitement connue 
et que par conséquent toutes les classifications proposées ne 
peuvent être qu 'hypothét iques . 

L 'Aus t ra l i e présente sans aucun doute la diversité max i ­
male pour cette famille, avec plus de quatre-vingts espèces 
reconnues. On y trouve des formes arboricoles et aquatiques 
spécial isées, ma i s aussi des formes terrestres de surface et 
fouisseuses. Les vipères sont totalement absentes de ce conti­
nent. L 'Afr ique montre une radiation tout à fait remarquable 
de cette famille. O n y trouve des formes terrestres (Naja), ar­
boricoles (genre Dendroaspis [quatre espèces de mambas ] et 
g e n r e Pseudohaje), d e s f o r m e s a q u a t i q u e s ( g e n r e 
Boulengerina) a ins i q u e des f o r m e s f o u i s s e u s e s (gen re s 
Elapsoidea, Aspidelaps et Walterinnesia). Un caractère origi­
nal se rencontre chez certains cobras africains mais aussi asia­
tiques : la modification de l 'orifice d 'évacuat ion du venin qui 
permet de cracher dans les yeux de l ' ennemi. En Amér ique , 
la famille est représentée par les serpents corail, avec plus de 
cent vingt espèces et sous-espèces reconnues et placées dans 
deux ou trois genres selon les auteurs. Beaucoup d 'entre eux 
sont ophiophages , c 'est-à-dire qu ' i l s se nourrissent d 'autres 
serpents. S ignalons aussi à ce propos les nombreuses cou­
leuvres inoffensives qui miment ces serpents très venimeux. 
Les cobras d ' A s i e (genre Naja) semblent dér ivés de deux 
s t o c k s a f r i c a i n s , l ' u n c r a c h e u r e t l ' a u t r e n o n c r a c h e u r . 
Remarquons que des travaux récents ont permis de montrer 
que toutes les sous-espèces de Naja naja doivent à présent 
être cons idérées c o m m e de bonnes espèces , ce qui devrai t 
cons idérab lement modifier la sérothérapie uti l isée lors des 
morsures. Le cobra royal demeure encore une én igme pour 
les systématiciens et sa position n ' es t pas clairement établie. 
Remarquons toutefois que c 'est le plus grand de tous les ser­
pents venimeux (sa taille peut atteindre 5 m) , qu ' i l est ophio-
phage et assez agressif lorsqu ' i l protège ses œufs . Les ser­
pents corail asiatiques semi-fouisseurs (genres Calliophis et 
Maticora) sont, eux aussi , encore très mal connus. Le premier 
de ces deux genres est cer ta inement composi te , c 'est-à-dire 
qu ' i l devra être scindé en plusieurs genres . Enfin, le genre 
Bungarus, avec ses douze espèces , semble plus proche des 
formes africaines que des formes australiennes. C e sont des 
serpents responsables de nombreuses envenimations. 

La famille des Viperidae 

Cette famille représente un groupe homogène , c o m m e l 'at­
testent de nombreux caractères anatomiques et histologiques. 
Deux genres présentent cependant de nombreux caractères 
primitifs et proviennent d ' un stock antérieur à la différencia­
tion des Crotalinae. Il s 'agi t du genre Azemiops (avec une 
seule espèce, la vipère de Fea) , qui se trouve dans les mon­
tagnes du Yunnan et des régions voisines. O n le place généra­
l ement dans la sous-famil le des Azemiopinae. Six espèces 
africaines du genre Causus se différencient c la i rement des 
autres vipères par leurs plaques céphaliques entières ainsi que 
par d 'autres caractères. O n les rassemble dans la sous-famille 
des Causinae, bien que cette posit ion ne soit pas unanime­
ment admise . La sous-famille des Crotalinae (crotales), dont 
les membres possèdent un thermo-récepteur (fossette loréale) 
situé entre la narine et l 'œi l , se différencie très net tement de 
la sous-famille des Viperinae. 

La fami l le des Viperidae serai t d ' o r i g i n e as ia t ique , les 
Viperinae s ' individualisant plutôt dans la partie occidentale 
tandis que les Crotalinae le font dans la partie orientale. Ces 
deux sous-familles présentent ainsi des réparti t ions géogra-
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phiques pratiquement complémentaires . La famille est totale­
ment absente de Madagascar et d 'Austral ie où l 'on trouve ce­
pendant des Elapidae qui miment à la perfection certaines vi­
pères (genre Acanthophis). 

La famille des Viperidae manifeste un grand succès pour 
son installation dans les cl imats ex t rêmes , froids et ar ides, 
contrairement à la famille des Elapidae. Ainsi , la vipère pé-
liade (Vipera berus) se rencontre en Scandinavie , j u s q u ' a u 
nord du cercle arctique. Bothrops ammodytoides, Crotalinae, 
dépasse le 4 2 e degré de latitude sud en Argentine. Beaucoup 
d ' e spèces occupent des habi ta ts mon tagna rds par t icul ière­
men t ex t r êmes . Agkistrodon himalayanus at teint 4 880 m 
dans l ' H i m a l a y a et Crotalus triseriatus 4 4 2 0 m dans les 
grands volcans du Mexique. Les milieux désertiques ont éga­
lement été conquis avec succès, bien que les vrais fouisseurs 
soient absents de la famille. Le genre Cérastes (vipère à corne 
et vipère des sables) se trouve au Sahara et au Moyen-Orient , 
tandis que les genres Pseudocerastes et Eristicophis occupent 
les déserts d 'As ie du sud-ouest. D 'aut res sont plus inféodés 
aux milieux xérophiles : certaines espèces des genres Bitis et 
Crotalus. Par con t re , la famil le ne manifes te que très peu 
d'att irance envers les milieux aquatiques. 

Les Crotalinae sont un groupe monophylé t ique , mais les 
relations entre ses groupes naturels sont encore largement dé­
battues. On y rencontre des formes avec (serpents à sonnette) 
et sans bruiteur caudal et des formes avec et sans plaques cé-
phaliques entières. Trois tribus sont généralement reconnues, 
mais certains auteurs n ' e n admettent que deux : 

1) les Agkistrodontini sont présents en Amérique du nord et 
en Asie (genre Agkistrodon au sens large, ce genre ayant été 
récemment divisé en plusieurs genres) , 

2) les Crotalini, qui sont les serpents à sonnette, sont tous 
américains et regroupent deux genres, l 'un à plaques cépha-
liques divisées (genre Crotalus avec près de trente espèces) et 
l 'autre , plus primitif, à p laques céphal iques entières (genre 
Sistrurus avec trois espèces) , et 

3) les Lachesini (pas toujours reconnus) qui regroupent les 
Trimeresurus asiatiques (au sens large, car le genre a été ré­
cemment éclaté), les Bothrops américains (au sens large, car 
le genre a été récemment éclaté) et un autre serpent sud amé­
ricain, le maître de la brousse, Lachesis muta. 

Ce dernier serpent, très dangereux pour l ' h o m m e , est origi­
nal à plusieurs points de vue . Sa taille est impress ionnante 
(p lus de 3 ,60 m ) et c ' e s t le seul Crotalinae a m é r i c a i n à 
pondre des œufs. Il s 'agit probablement d 'une forme proche 
de l ' ancê t r e de ce g r o u p e a r r ivé d ' A s i e par le dé t ro i t de 
Bering durant le Miocène. 

Les Viperinae présentent plusieurs caractères anatomiques 
dérivés permettant de les considérer comme un groupe homo­
gène. On y dist ingue généralement deux grands ensembles . 
L ' e n s e m b l e pa léarc t ique (une de ses espèces se rencont re 
é g a l e m e n t dans le sud-es t as ia t ique) r e g r o u p e les gen res 
Vipera ( v i p è r e a s p i c p a r e x e m p l e ) , Pseudocerastes et 
Eristicophis, tandis que l ' ensemble éthiopien comprend les 
g e n r e s Bitis ( v i p è r e du G a b o n p a r e x e m p l e ) , Atheris et 
Adenorhinos. L e s g e n r e s Cérastes ( v i p è r e s à c o r n e s 
d 'Afrique du nord et du Moyen-Orient) et Echis sont encore 
de position incertaine. 

La famille des Atractaspididae 

Cet te famil le c o m p r e n d près de vingt e spèces du genre 
Atractaspis, qui sont des serpents solénoglyphes fouisseurs 
rencontrés en Afrique et au Proche-Orient et longtemps ran­
gés pa rmi les Viperidae, m a l g r é de n o m b r e u x dou tes sur 
cette position. Ils présentent des crochets venimeux longs et 

creux, placés sur l 'os maxil laire très réduit et capable de peu 
de mouvements en avant, mais qui peut être déplacé en ar­
rière, d 'un côté, quand la mâchoi re inférieure est balancée du 
côté opposé. Un seul crochet est utilisé à la fois durant les 
morsures , ce qui est tout à fait original. 

La validité de cette famille est à présent largement admise , 
mais son contenu encore débattu. Un travail récent (1993) le 
précise cependant , en y incluant certaines formes difficiles à 
c l asse r et aupa ravan t c o n t e n u e s d a n s la sous - fami l l e des 
Aparallactinae ( f ami l l e d e s Colubridae). L ' a n a t o m i e et 
l 'h is tologie de la glande à venin permettent de séparer très 
c la irement ce groupe des Elapidae et des Viperidae, et en­
core plus c la i rement du reste des Aparallactinae. Il s 'agi t 
sans aucun doute d ' u n g roupe ancien séparé très p récoce ­
ment du stock initial des Colubroidea. 

Les espèces du genre Atractaspis possèdent un venin origi­
nal , qui renferme de nombreuses cardiotoxines dénommées 
sarafotoxines, du nom hébreux de ce serpent. 

La famille des Colubridae 

Cette famille pose, sans aucun doute, le max imum de pro­
blèmes aux systématiciens. Il n 'exis te aucun caractère dérivé 
permettant de montrer la monophyl ie du groupe qui doit être 
paraphy lé tique. La dentition opisthoglyphe est très certaine­
ment apparue à plusieurs reprises et de façon indépendante 
chez ces serpents. L e nombre de lignées reconnues dans cette 
famille varie énormément selon les auteurs , car seules cer­
taines d ' en t re elles sont très clairement individualisées. De 
nombreuses formes intermédiaires rendent cependant toute 
tentative de classification très aléatoire. Les cas de conver­
gence , c ' e s t -à -d i re l ' appar i t ion d ' u n m ê m e caractère dans 
deux lignées différentes, sont très fréquents dans la famille. 
Les problèmes à résoudre en priorité sont la clarification des 
relations au sein des Colubridae, mais aussi la posit ion des 
Colubridae parmi les Colubroidea. 

Cette famille renferme des espèces à denture aglyphe (avec 
et sans glande de Duvernoy) et des espèces à denture opistho­
g lyphe (toujours avec une g lande de Duvernoy) . D e u x es ­
pèces africaines opis thoglyphes sont responsables de m o r ­
sures humaines fatales. Il s 'agit du boomslang (Dispholidus 
typus) et du serpent liane (Thelotornis kirtlandi). 

Conclusions 

De nombreux problèmes restent à résoudre pour avoir une 
meil leure connaissance de la classification des serpents. Les 
incer t i tudes sont lég ion et les hypothèses confl ictuel les ne 
sont pas rares. Les techniques anciennes (morphologie com­
parat ive, ana tomie , paléontologie , embryologie , écologie et 
biogéographie) , qui n 'on t été à l 'heure actuelle que très par­
tiellement exploitées, devront être associées à des méthodes 
d ' inves t iga t ion plus m o d e r n e s (b iochimie e t immunolog ie ) 
pour permettre de débroussailler la classification de ces rep­
ti les. Cer ta ines techniques appor tent et appor te ront encore 
b e a u c o u p de p r é c i s i o n s for t u t i l e s d a n s c e d o m a i n e . 
Ment ionnons à ce propos la cinéradiographie, l 'analyse cla-
dist ique et les reconstruct ions phylogénét iques , l ' é tude des 
venins , la cy togéné t ique et le séquençage de l ' A D N . Nos 
connaissances sur la sys témat ique, la b iogéographie des ser­
pents et leurs relat ions phylogénét iques n ' e n sont q u ' à leur 
début , m ê m e en c e qui conce rne les serpents ven imeux et 
malgré leur impor tance médica le . Le travail ne m a n q u e pas . 
Les sujets de thèse et/ou de recherches abondent . Etudiants 
e t . . . crédits , nous vous at tendons ! 

Résumé de la conférence présentée le 28 novembre 1992 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 
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Dérive des continents et paiéobiogéographie 
Jean-Claude RAGE, 

Directeur de recherche au CNRS, Laboratoire de paléontologie des vertébrés, université de Paris-VI 

Dès le XIXe siècle, certains (géologues, géo­

graphes...) ont supposé que la géographie ter­

restre n'était pas immuable et, en particulier, que 

la position des continents n'était pas fixe. Mais ce 

n'est qu'au X X e siècle, dans les années 1910/1920, 

que la théorie de la dérive des continents a pris 

corps. A cette époque, l'Allemand Alfred Wegener 

a proposé une histoire de cette dérive qui, dans 

ses grandes lignes, reste valable. Toutefois, les 

causes de la mobilité des continents n'étant alors 

pas connues, l'hypothèse de Wegener a été peu 

suivie jusqu'à ce que le mécanisme qui se trouve à 

l'origine de la dérive soit expliqué dans les années 

1960/1970. Nous n'aborderons pas, dans ce court 

texte, la question de ce mécanisme, seul l'aspect 

géographique ou biogéographique étant retenu. 

L e s m o d i f i c a t i o n s g é o g r a p h i q u e s , l eur h i s to i r e , sont à 
l ' o r i g i n e d e d i sc ip l ines qui ont pr is d e l ' a m p l e u r d e p u i s 
quelques années : la paléogéographie (si on ne tient compte 
que de l 'histoire géographique) et la paiéobiogéographie (si 
on tient compte , aussi , de la répartition des êtres vivants) . 

L a dérive des cont inents est év idemment la cause essen­
tielle des changements géographiques , mais elle n 'es t pas la 
seule. La l imite continent/océan n ' es t pas fixe. L 'océan peut 
empiéter plus ou moins largement sur le continent ; on parle 
alors de mer épicontinentale. La Balt ique, la Mer du Nord, la 
Manche en sont actuel lement des exemples . Aujourd 'hu i , il 
n ' e x i s t e pas de m e r ép icont inenta le très impor tan te , mais 
certaines ont été très é tendues et ont joué un rôle majeur en 
s 'opposant à la dispersion des êtres vivants. Ces mers épi-
continentales ne seront pas évoquées ici. 

Alors que la naissance de la Terre remonte à environ 4,6 
milliards d ' années , les continents sont apparus il y a quelque 
3,9 milliards d ' années . Théor iquement , l 'é tude géographique 
devrait remonter j u s q u ' à cet événement . En fait, on ne sait 
pas t rès b i en ce qui s 'es t p rodui t avan t 3 4 0 / 3 2 0 mi l l ions 
d ' années ( r emarque : "mi l l ions d ' a n n é e s " sera d é s o r m a i s 
s implement écrit " M a " suivant l 'usage) . Il n ' y a pas d ' ac ­
cord sur la paléogéographie qui a précédé cette date. L 'h is ­
toire exposée ici commence donc il y a environ 340/320 Ma. 
A cette époque , qui correspond à la partie supérieure de l 'ère 
primaire, n 'exis tai t q u ' u n seul continent , la Pangée . 

La Pangée 

V e r s l a f in d e l ' è r e p r i m a i r e e t au d é b u t d e l ' è r e 
s e c o n d a i r e , la P a n g é e f o r m e un i m m e n s e c o n t i n e n t 
(regroupant tous les continents actuels) entouré d 'un océan, 
la Panthalassa. U n "diver t icule" de la Panthalassa, la Téthys , 
forme un golfe qui amorce la division de la Pangée en un 
bloc nord (la Laurasie) et un bloc sud (le G o n d w a n a ) . La 
Laurasie comprend l 'Amér ique du nord, le Groenland et une 
t r è s g r a n d e p a r t i e de l ' E u r a s i e a c t u e l l e . L e G o n d w a n a 
englobe l 'Amér ique du sud, l 'Afr ique, Madagascar , l ' Inde . 
l 'Austral ie et l 'Antarct ique. En outre, l 'extrême partie nord 

du G o n d w a n a qu i b o r d e la T é t h y s , b a n d e con t inen t a l e à 
laquelle on donne parfois le nom de continent c immérien, est 
c o n s t i t u é e pa r c e qu i d e v i e n d r a l ' a c t u e l l e p a r t i e sud de 
l 'Eurasie . Ce "cont inent" c immér ien comprend, par exemple , 
l ' A n a t o l i e , u n e p a r t i e d e l ' I r a n et d e l ' A f g h a n i s t a n , le 
T ibe t . . . Ces blocs cont inentaux c immér iens migreront vers 
le n o r d p o u r s ' a c c o l e r à l ' E u r a s i e au d é b u t d e l ' è r e 
secondaire. 

La Pangée à la fin de l'ère primaire (Permien). Les contours des conti­
nents correspondent à ceux de leurs parties actuellement émergées. En 
pointillé : le "continent cimmérien". AF : Afrique ; AN : Antarctique ; 

AS : Asie ; AU : Australie ; E : Europe ; G : Groenland ; IN : Inde ; m : 
Madagascar ; NA : Amérique du nord ; SA : Amérique du sud (les blocs 

émergés et isolés, à l'Est, font aujourd'hui partie de la Chine). 

Les êtres vivants ont donc eu la possibilité de se disperser 
très l a rgemen t sur ce t te vas te P a n g é e . Cer ta ins l ' on t fait, 
c o m m e divers amphibiens et reptiles ; pourtant, une certaine 
régionalisation se fait déjà sentir, certains vertébrés se can­
tonnant en Lauras ie , des végétaux et d ' au t res ver tébrés ne 
vivant que dans le Gondwana . 

L'éclatement de la Pangée 

Au début de l ' è re secondaire (Trias ; 240 à 205 M a ) , la 
Pangée forme toujours un bloc. La Téthys a progressé vers 
l 'ouest , mais sans séparer la Laurasie et le Gondwana . Au 
Jurassique (205 à 135 M a ) , période pauvre en faunes conti­
n e n t a l e s , G o n d w a n a e t L a u r a s i e se s épa ren t ; la T é t h y s 
consti tue alors un océan circum-terrestre ininterrompu. Autre 
é v é n e m e n t au J u r a s s i q u e , l ' o u v e r t u r e de l ' o c é a n ind ien 
s ' a m o r c e entre l 'Afr ique d ' u n e part , Madagasca r et l ' Inde 
d 'au t re part. 

Au Crétacé (135 à 65 Ma) , dernière période de l 'ère secon­
daire , le Gondwana se disloque, mais la Laurasie ne se frag­
men te toujours pas . La Té thys sépare des faunes laurasia-
t iques, au nord, de faunes gondwaniennes , au sud. Pendant le 
C r é t a c é i n f é r i e u r , l ' A t l a n t i q u e s u d s ' o u v r e , s é p a r a n t 
l 'Amér ique du sud de l 'Afrique. Les vertébrés terrestres et 
les invertébrés marins montrent que l 'ul t ime connexion entre 
les deux continents a disparu il y a quelque 110 Ma. L 'océan 
Indien étant aussi ouvert , l 'Afrique est isolée. A la fin du 
C r é t a c é , v e r s 7 0 M a , u n e c o n n e x i o n se r é t a b l i t e n t r e 
l 'Amér ique du sud et l 'Amér ique du nord, permettant d ' im­
p o r t a n t s é c h a n g e s de ve r t éb rés t e r res t res en t re ces d e u x 
continents. Ces échanges se ressentent j u s q u ' e n Europe, la-
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quelle (bien qu 'é tan t réduite à l 'état d 'archipel par des mers 
ep i con t i nen t a l e s ) res te un ie à l ' A m é r i q u e du nord . A la 
m ê m e époque , une autre connexion relie Europe et Afrique, 
mais elle ne semble pas avoir été un lieu de passage aussi 
fréquenté que celle qui rattache les deux Amér iques . Enfin, 
l ' Inde, qui s 'est détachée de ce qui reste du Gondwana , re­
monte vers le nord. D 'après l 'hypothèse traditionnelle, elle 
ne serait arrivée au contact de l 'Asie q u ' a u Tert iaire , vers 
50 Ma. En fait, des amphib iens , des repti les, des m a m m i ­
fères, des invertébrés (ostracodes) et des végétaux (chara-
cés) démon t r en t que la col l is ion Inde /As ie a débu té bien 
plus tôt, dès la fin du Crétacé. 11 se pourrait que l 'Asie du 
sud-est (" l ' Indochine") , qui se trouvait alors plus à l 'ouest , 
ait formé le lien. 

Les dispersions de vertébrés terrestres au Crétacé supérieur. 
1 : dispersions attestées ; 2 : dispersions non prouvées, mais supposées 

ou théoriquement possibles. Remarque : plusieurs événements 
non exactement contemporains sont placés sur cette carte 

qui correspond à la fin du Crétacé supérieur. 

Au début du Tertiaire, les liaisons entre Amér ique du nord 
et Amér ique du sud, d 'une part, Afrique et Europe , d 'autre 
part, disparaissent. Amér ique du sud et Antarct ique se sépa­
rent c o m m e le font aussi Antarct ique et Austral ie. Amér ique 
du sud, Afrique, Antarct ique et Australie sont alors isolées. 
Nous ne savons pas quelles ont été les conséquences de cet 

isolement en Antarct ique et le cas de l 'Afr ique reste assez 
mal connu. Mais en Amér ique du sud et en Australie, l ' isole­
ment a conduit au développement de faunes endémiques très 
par t icul ières . La faune e n d é m i q u e subsis te au jourd 'hu i en 
Australie, car ce continent est resté isolé. 

E n f i n , l ' E o c è n e v o i t s ' o u v r i r l ' A t l a n t i q u e n o r d v e r s 
50 M a : l ' A m é r i q u e du nord et l ' E u r o p e se séparent . Les 
échanges de vertébrés terrestres, importants jusqu ' i c i entre 
ces deux cont inents , s ' in ter rompent . Il s 'agi t là du dernier 
des événements qui ont démantelé la Pangée. 

Vers la géographie et la biogéographie modernes 

Après l 'ouverture de l 'At lant ique nord, et en dehors de la 
con t inua t ion des m o u v e m e n t s déjà a m o r c é s , deux événe ­
men t s majeurs about i ront à la géograph ie actuel le . La re­
m o n t é e de l 'Af r ique ve r s l 'Eu ras i e condu i t à la co l l i s ion 
en t re ces deux p laques vers la l imi te O l i g o c è n e / M i o c è n e 
(24/23 Ma) . Les échanges de faunes marines entre l 'océan 
Indien et ce qui devient la Méditerranée se ralentissent avant 
d e s ' i n t e r rompre ; les échanges de faunes terrestres en t re 
Afrique et Eurasie , quant à eux, ne commencen t qu ' aux en­
v i rons de 2 0 / 1 8 M a . Ce t é v é n e m e n t m a r q u e la fin de la 
Téthys et la naissance de la Méditerranée. Enfin, il y a envi­
ron 4 ou 3 Ma, l ' i s thme de Panama se forme. Des échanges 
de faunes terres t res en t re les deux A m é r i q u e s dev iennen t 
poss ib les . Issue d ' u n long i so lement , la faune e n d é m i q u e 
d ' A m é r i q u e du sud souffre face aux immigran ts venus du 
nord et beaucoup d 'ext inct ions se produisent en son sein. 

Conclusion 

L 'h i s t o i r e c i -dessus , t rès b rève et t rop s c h é m a t i q u e , ne 
donne q u ' u n aperçu de ce q u ' o n t été les changements géo­
graphiques depuis la fin de l 'ère primaire. Il aurait fallu par­
ler des mers epicont inenta les qui ont souvent j oué un rôle 
important en subdivisant les continents. Enfin, il aurait peut-
être fallu parler de l 'avenir ! En effet, la géographie , la bio­
géographie , ne sont pas figées ; l 'histoire continue. 

Résumé de la conférence présentée le 20 novembre 1993 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 

23 



Assemblée générale de la Société des Amis 
du Muséum d'histoire naturelle 

samedi 26 mars 1994 à 14 h 30 - amphithéâtre de paléontologie 

Allocution 
du président O UVRANT la séance, le président, Yves Laissus, évoque brièvement la bonne santé de la société, 

dont les membres, en nombre régulièrement croissant, ont permis en 1993, par leurs cotisa­
tions, deux actions importantes au profit du Muséum national d'histoire naturelle : au prin­

temps, l'achat (17.000 F) de la collection Brisac d'insectes fossiles, au bénéfice du laboratoire de pa­
léontologie ; enfin d'exercice, le financement (25.000 F) de la commande de trois nouvelles peintures 
pour la prestigieuse collection des vélins, conservée à la bibliothèque centrale du Muséum. Il formule le 
souhait que cette politique d'aide au Muséum, principale raison d'être de la société, puisse être poursui­
vie et développée. 
Il rend compte, ensuite, des changements de personnes intervenus au sein de l'équipe de gestion. La dé­
mission, pour raison de santé, à compter du 1er novembre 1993, de Mme Marie Kiriloff, aux talents et 
dévouement de laquelle il rend un chaleureux hommage, a ouvert au secrétariat une période un peu dif­
ficile qu'on peut penser à présent terminée : le secrétariat de la société, tout récemment doté d'un nou­
veau matériel informatique, s'engage dans la voie d'une modernisation résolue de ses méthodes et, pro­
gressivement, de son cadre matériel. Par ailleurs, Mlle France Pascal, qui assurait avec succès, depuis 
de longues années, la rédaction du bulletin, a demandé à être déchargée de cette fonction ; le conseil 
d'administration, sur la proposition de M. René Coste, a fait appel pour la remplacer à Mlle Jacqueline 
Collot ; celle-ci assure désormais, avec la collaboration de M. Jean-Claude Juppy, une tâche pour la­
quelle elle était particulièrement qualifiée. 
Le président exprime encore les remerciements du conseil d'administration à toutes les personnes qui 
lui apportent une aide efficace. Parmi celles-ci figure notamment, et depuis longtemps, Mme Marie-
Hélène Barzic. 
Comme chaque année, le mandat d'un certain nombre de membres du conseil d'administration vient à 
expiration. Quatre d'entre eux, Mlle Daubanton, Mme Ducreux, M. Gillet, M. Tazieff, se représentent 
aux suffrages de ïassemblée ; le président demande à celle-ci de leur renouveler sa confiance. A l'in­
verse, M. Olivier Guillot et Mme Marie-Louise Hemphill ont, pour des motifs personnels, souhaité re­
prendre leur liberté ; le président exprime à ces deux personnes la gratitude de la société. Il propose, 
pour combler une part des vides existant dans le conseil, les candidatures de Mme Barzic, Mlle Collot et 
M. Juppy, desquels il vient de souligner l'efficace dévouement au service de la société. 
Enfin, le président conclut en remerciant V assemblée de sa bienveillante attention et donne la parole au 
professeur Raymond Pujol, secrétaire général. 

Rapport A PRÈS l 'assemblée générale du 3 avril 1993, dont le compte rendu a été publié dans le bulletin 
moral / \ n ° ^ ^ e s e P t e r n D r e 1993, le conseil d 'administrat ion s 'est réuni régulièrement les 30 avril et 5 

J- X. novembre 1993 et le 4 février 1994. 
En 1993 ont été réélus au conseil M m e s Chevey, Meurgues ; M M . Delattre, Laissus, Pujol, et la nomina­
tion de M. Brouard a été enregistrée. 
En 1994, proposition est faite pour la réélection de M m e s Daubenton, Ducreux, M M . Gillet, Tazieff et 
pour les candidatures de M m e Barzic et M . Juppy en remplacement de M m e Hemphill et de M . Guillot, 
qui ne se représentent pas, et de Mlle Collot, remplaçant M m e Coignerai-Devillers. 
Pour l 'année écoulée : dix-neuf conférences, trois visites, dont le Musée de la Monnaie de Paris, l 'exposi­
tion des dinosaures du désert de Gobi, la Géode à la Villette, et une sortie : découverte de la nature en val­
lée du Loir, Parc botanique de la Fosse et Parc zoologique du Tertre Rouge, sont à l 'actif de la société. 
Sur les dix-neuf conférences, douze étaient présentées par des professeurs et chercheurs du M u s é u m et 
trois par des professeurs d 'universi té : M M . Lamotte , Rage, Viel. 
En tant que Secrétaire général , j ' appor t e un soin particulier à la préparation des cycles de conférences. 
J 'essaie en particulier de diversifier et d 'é lever le niveau, d 'équil ibrer les thèmes et les spécialités, té­
moins les conférences du premier et du deuxième trimestre 1994. Beaucoup d 'entre vous sont contents 
des conférences et de l ' intérêt scientifique de celles-ci. 
En ce qui concerne nos autres activités, nous étions présents à la "Fureur de lire" les 15, 16 et 17 octobre 
1993. Le stand de notre société a été très visité et nous avons obtenu quarante-deux adhésions. Je tiens à 
remercier M m e s Barzic, Destrais, Kiriloff, Molinier, Van Delvede, M. Juppy. Soulignons la présentation 
du l ivre de no t re P ré s iden t , M. L a i s s u s , a s soc i é au P r o f e s s e u r J e a n - J a c q u e s Pe t t e r , coéd i t é pa r 
l ' Imprimerie nationale et le Muséum pour célébrer le bicentenaire de la ménagerie du Jardin des Plantes, 
qui a eu beaucoup de succès. 

24 



En ce qui concerne notre aide au Muséum, notons l 'achat en 1993 de la collection d ' insectes fossiles de 
M. Patrick Brisac, don fait au laboratoire de paléontologie du Professeur Taquet, qui a l 'amabil i té de 
nous prêter l 'amphithéâtre de paléontologie tous les samedis. 
Rappelons notre numéro spécial 174 de juin 1993, consacré au bicentenaire du M u s é u m : vingt pages 
comprenant deux pages de couverture en quadrichromie avec le décret du 10 juin 1793 et quatre gravures 
du Muséum. Je remercie particulièrement France Pascal, directeur de la publication, pour cette édition, 
notre Président et Jean Rinjard pour leurs textes originaux. Ce numéro a été très apprécié du Muséum et 
restera historique, puisque le Muséum n ' a pu présenter, faute de moyens , une brochure équivalente. Que 
notre Société des Amis du Muséum en soit valorisée. 
Nous avons relancé les commandes de vélins du Muséum, collection arrêtée depuis cinq ans, en passant 
commande , pour le compte du Muséum, de trois vélins, qui seront réalisés par M m e s Graziani et Rollinat 
et par M. Dandelot . 
En ce qui concerne le bulletin n° 177 de mars 1994, c o m m e vous l 'avez constaté, nous sommes arrivés à 
passer cinq comptes rendus de conférences, ce qui est un plus pour notre publication trimestrielle ; merci 
à France Pascal, Mlle Collot et M. Juppy pour leur collaboration. 
Un très grand merci à M m e Marie-Louise Hemphil l , qui s 'est beaucoup dévouée au secrétariat général 
de notre société pendant quatre ans (1984-1988). 
Notre société regrette le départ pour cause de santé de M m e Marie Kiriloff, qui s'est dévouée pendant des 
années pour tenir notre secrétariat, recevoir les amis, orchestrer ce secrétariat de direction très lourd à gérer 
en raison particulièrement de l 'augmentation du nombre d 'adhérents : en 1992, 1 207 ; en 1993 ,1 500. 
Dans les années à venir, notre objectif sera d 'a ider et de soutenir, dans la mesure de nos moyens et selon 
nos statuts, le Muséum national d 'histoire naturelle. Il nous faut trouver d 'autres ressources ; à cet effet, 
j ' a i proposé, lors de la réunion du conseil du 5 novembre 1993, la constitution d 'une commiss ion de 
mécénat , qui a pour objet la recherche de mécénat en sollicitant les grandes entreprises. 
La société doit encore augmenter son nombre d 'adhérents , solliciter plus de membres donateurs et de 
membre à vie. Permettez-moi de vous conseiller le don généreux à notre société reconnue d'utilité pu­
blique. Les avantages fiscaux ne sont pas négligeables puisque le donateur peut déduire la somme versée 
du montant de son impôt. La société attend votre générosité. Par vos dons et vos legs, aidez-nous à pour­
suivre notre mission. 
Je vous remercie , Mesdames , Messieurs , de votre attention. 

Le rapport moral est approuvé à l 'unanimité . La parole est à M . Monnet , trésorier. 

A Société des Amis du Muséum a accordé, dans l 'attente des premiers mandatements de solde, 
des avances au personnel du M u s é u m : vingt-trois avances pour 112.000 F en 1993 contre 

M J vingt, d 'un montant total de 87.500 F, en 1992. Elle a accordé une avance de 10.000 F à la 
Fédération française des Sociétés de sciences naturelles. Il restait 5.000 F à rembourser fin 1993. Elle a 
acheté, pour le Laboratoire de paléontologie, des fossiles d 'un coût de 17.000 F. Pour la Bibliothèque 
centrale, trois vélins estimés à 27.500 F. 
Les charges de l 'exercice progressent de près de 13 % par rapport à celles de 1992. Ce sont les frais 
d ' impress ion du bulletin qui ont augmenté le plus, par suite de la publication d 'un numéro spécial tiré en 
juin en 3.000 exemplaires, à l 'occasion de la célébration du bicentenaire de la création du M u s é u m par la 
Convent ion. Des frais supplémentaires, relatifs à la mise au courant de la remplaçante de M m e Kiriloff, 
ont grevé les frais de personnel . La valeur du poste "voyages" a augmenté de 10.500 F environ en raison 
de la sortie découverte de la nature en vallée du Loir et de la visite de la Géode. C e montant est couvert 
entièrement par une recette. 
Les recettes diminuent de 9 %. La baisse des produits financiers en est la cause. A noter qu ' un produit 
financier de 45 .000 F qui figurait en 1992 concernait en fait les exercices précédents . Diverses plus-
values latentes concernant 1993 ne pourraient être enregistrées q u ' à la vente des titres. La valeur en 
bourse au 31 décembre 1993 du portefeuille est supérieure de plus de 10 % de la valeur comptable. 
Les produits d 'exploi tat ion sont en progrès grâce à l 'augmentat ion du nombre des cotisations encais­
sées : 1.500 en 1993 contre 1.200 en 1992. Le poste du bilan "Produits encaissés d ' avance" représentant 
les cotisations encaissées depuis octobre au titre de l 'exercice suivant permet d 'escompter la poursuite de 
la progression du nombre d 'adhérents . Légère augmentation également des dons à notre société. 
17.000 F ont été prélevés sur le résultat de l 'exercice 1992 pour l 'achat, en 1993, de fossiles pour le labo­
ratoire de paléontologie : poste "Produits sur exercice antérieur". Le cabinet Dauge, commissaire aux 
comptes , préconise de porter cette somme au fonds de dotation supplémentaire et de faire ressortir un ré­
sultat d 'exerc ice 1993 débiteur de 11.043,76 F. Cela ne modifie pas l 'équilibre final des comptes du 
bilan à reporter au 1 " janvier 1994. 
Compte tenu de cette dernière remarque, les comptes ont été certifiés réguliers et sincères par G. Dauge , 
commissaire aux comptes , Compagnie régionale de Paris, 22 , avenue de la Grande-Armée à Paris. 
Un état détaillé de la situation des comptes de la Société des Amis du Muséum à fin 1993 a été remis lors 
de l 'assemblée générale du 26 avril 1994 et mis à la disposition des adhérents, au secrétariat. 
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BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1993 
ACTIF PASSIF 

Terrains 32.000 (32.000) Dotation initiale et suppl. 2.617.251 (2.551.778) 
Ordinateur 15.567 (15.567) Réserves 143.044 (143.044) 

Amortissements - 15.567 (- 13.621) Dettes 149.035 (119.000) 
Stocks pin's 6.750 (7.400) Résultat d'exercice 5.956 (82.473) 
Avances au Muséum 15.000 (5.000) 
Valeurs mobilières 2.750.666 (2.747.971) 
Disponibilités 76.543 (69.122) 
FFSSN 5.000 
Coupons courus 29.327 (32.856) 

Total 2.915.286 (2.896.295) Total 2.915.286 (2.896.295) 

COMPTE DE RÉSULTAT 1993 
CHARGES PRODUITS 

Fournitures, timbres, photocopies, etc. 17.169 (17.092) Cotisations 149.190 117.362 
Frais de conférence 4.787 (7.002) Abonnements 2.345 (1.352) 
Commissaires aux comptes 6.439 (6.530) Voyages 10.890 — Publications 104.699 (76.867) Ventes insignes, pin's 2.152 (3.525) 
Publicité (insignes) — (15.020) Variation stock pin's -650 (7.400) 
Voyages, transports 10.720 (200) Produits financiers 170.991 (258.657) 
Agios 3.973 (5.102) Dons 6.117 (5.902) 
Frais de personnel 155.746 (134.098) Produits s/exercice antérieur 17.000 — Amortissements 1.946 (3.892) 
Dons, cotisations 4.100 (3.422) 
Subventions accordées 42.500 (42.500) 
Résultat 5.956 (82.473) 

Total 358.035 (394.198) Total 358.035 (394.198) 

(Les chiffres entre parenthèses sont ceux de 19921 

Le rapport financier est approuvé à l'unanimité 

Élections La liste comprenant le renouvel lement de Mlle Daubanton , M m e Ducreux, M. Gillet et M. Tazieff, 
et la c a n d i d a t u r e de M m e Barz i c , Ml le Col lo t et M . J u p p y est é lue par so ixan te - t ro i s vo ix , à 
l 'unanimi té des votants . 

Plus rien n ' é tan t à l ' o rdre du jou r et pe r sonne ne demandan t la parole , le président remercie les 
participants et lève la séance à 15 h 30. 

LISTE DES MEMBRES DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Président d 'honneur M. Maurice Fontaine 
Président 
Vice-présidents 

Secrétaire général 
Trésorier 
Membres 

M. Yves Laissus 
M. Jacques Fabries, 
M. Félix Depledt 
M Raymond Pujol 
M. Jean-Claude Monnet 
Mme Marie-Hélène Barzic 
M. Pierre Brouard 

M. Alain Cartier 
Mlle Marthe Chamié 
Mme Pierre Chevey. 
Mlle Jacqueline Collot 
M. René Coste 
Mlle Geneviève Daubanton 
M. Yves Delange 
M. Robert Delattre 
M. Jean Dorst 
Mme Monique Ducreux 
M. Hubert Gillet 
M. Jean-Claude Juppy 
M. Jean-François Leroy 
Mlle Geneviève Meurgues 
Mlle France Pascal 
M. Haroun Tazieff 

Membre de l'Institut, directeur honoraire du Muséum. 
Inspecteur général des bibliothèques. 
Directeur du Muséum. 
Expert judiciaire honoraire, expert à la FAO et à l'ISO. 
Ingénieur, professeur du Muséum. 
Ancien administrateur du CIRAD. 

Secrétaire général de la Société pour l'encouragement 
de la conservation des animaux sauvages (SECAS). 

Conservateur en chef honoraire de la bibliothèque centrale du Muséum. 

Membre de l'Académie des sciences d'outre-mer, ancien président de l'IRCC. 

Maître de conférences du Muséum. 
Ingénieur agronome, conespondant de l'Académie d'agriculture. 
Membre de l'Institut, professeur du Muséum. 
Conservateur général, directeur de la bibliothèque centrale du Muséum. 
Sous-directeur honoraire du Muséum. 

Professeur honoraire du Muséum. 
Professeur du Muséum. 
Conservateur en chef honoraire à la Bibliothèque nationale. 
Directeur de recherche honoraire au CNRS. 
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'chos 

CONFERENCES 

Au Musée de l'Homme 

• Conférences du déjeuner 
à 12 h 3 0 . 
Lundi 13 ju in 1 9 9 4 (suite du cycle 
de c o n f é r e n c e s : Les Hommes, 
passé, présent, futur) : Vers 12 mil­
liards d'hommes ?, par G i l l e s 
PISON, professeur du Muséum na­
t i ona l d 'h i s to i re na ture l le ( labora­
t o i r e d ' a n t h r o p o l o g i e b i o l o g i q u e , 
Musée de l 'Homme). 

• Conférences à 1 8 h 3 0 . 
Mercred i 15 ju in 1 9 9 4 : Archipel 
des Philippines : expressions artis­
tiques, par Nicole REVEL, directeur 
de recherche au CNRS. 

Au Jardin des Plantes 

• Conférences Rouel le : 
Jeud i 16 juin 1 9 9 4 à 1 7 h 3 0 : 
l ' H i s t o i r e n a t u r e l l e et s o c i a l e de 
" l 'arbre à pa in" ou Artocarpus altilis 
(Parkinson) Fosberg, Moracées, par 
J a c q u e s B A R R A U , p r o f e s s e u r du 
Muséum ( laborato i re d 'e thnob io lo -
gie-biogéographie). 

CONGRES 

Dans le cadre du 119 e Congrès na­
t i o n a l des soc ié tés h i s t o r i q u e s et 
scientif iques du Comité des travaux 
h is tor iques et sc ient i f iques (CTHS) 
qui se t iendra à Amiens du 2 4 au 
2 8 o c t o b r e 1 9 9 4 , la s e c t i o n 
d'Histoire des sciences et des tech­
n iques o rgan i se un c o l l o q u e sur 
Lamarck , à l 'occasion du 250 e anni­
versaire de sa naissance. Les inter­
vent ions trai teront des différents as­
pects de sa vie, de son activité scien­
t i f ique et de son influence. 
CTHS, 1, rue d 'U lm, 75005 Paris. 

EXPOSITIONS 

Au Musée de l'Homme 

• S ix m i l l i a r d s d ' h o m m e s , j u i n 
1994-juin 1995. 
Un défi pour demain : la croissance 
de la populat ion mondia le et la dé­
gradat ion de l ' env i ronnement sont 
des préoccupat ions grand issantes , 

les deux phénomènes étant en partie 
liés. 
Dans cet te expos i t i on est ret racée 
l 'histoire de la populat ion humaine et 
sont expliqués les mécanismes de sa 
croissance actuelle ainsi que les rai­
sons de sa stabil isation probable d'ici 
un ou deux siècles, par suite de la gé­
néralisation de la l imitat ion des nais­
sances. 
A long te rme , la surv ie de l 'espèce 
d é p e n d de la maî t r i se de la c ro i s ­
sance démograph ique , de la réduc­
t i o n des inéga l i tés ent re les d i f fé ­
ren tes r é g i o n s du m o n d e , d ' u n e 
meil leure gestion des ressources na­
turelles et d 'un contrôle des déchets. 
C'est à ces grands défis qu'est consa­
crée la dernière partie de l 'exposit ion, 
qui présente les changements à ap­
porter dans nos modes de vie si nous 
voulons assurer à la populat ion mon­
diale des ressources et un environne­
ment convenables. 
Le commissa i re de cette mani festa­
t ion est Gilles PISON, professeur du 
Muséum d'histoire naturel le, labora­
t o i r e d ' a n t h r o p o l o g i e b i o l o g i q u e , 
Musée de l 'Homme. 

• Phi l ippines : fê tes au présent . 
Sous ce t i tre, dans le cadre du festi­
val phi l ippin en France, deux exposi­
t ions sont présentées au Musée de 
l 'Homme : 

- R e n o u v e a u des t r a d i t i o n s , f i n 
ju in 1994-automne 1994. 
Dans le grand hal l , une maison phi­
l ippine en bambou, dans la t radi t ion 
chrétienne, sera reconstituée et abri­
tera les objets d'art t radi t ionnel, pré­
sentés par la Fondation Katutubong : 
t i s sages anc iens et m o d e r n e s en 
f i b r e s v é g é t a l e s , v a n n e r i e s , b o i s 
sculptés, bi joux, parures. Ceux-ci ré­
vèlent l 'étonnante moderni té d 'un art 
ancestral. 

- U n a r c h i p e l d e r i t e s , f i n j u i n 
1994-juin 1995. 
Au deux ième étage, un premier es­
pace chrétien évoquera les fêtes reli­
gieuses (semaine sainte, San Isidro 
patron de la moisson). Plus lo in, une 
m a i s o n P a l a w a n et une m a i s o n 
Ifugao, où seront mis en scène fêtes 

Maison Ifugao. 

et r i t es l iés à la m o i s s o n d u r iz . 
S e r o n t é g a l e m e n t p r é s e n t é s une 
scène de mar iage et des rites funé­
raires. Des vêtements et texti les spé­
c i f iques accompagnent souvent les 
rites de passage. Des texti les tissés à 
partir de matériaux inattendus seront 
exposés. 

Au Jardin des Plantes 

• Phi l ippines : fê tes au présent . 
- Trésor des Ph i l ipp ines , f in ju in 
1994-fin décembre 1994. 
Le v o y a g e aux P h i l i p p i n e s , c o m ­
mencé au M u s é e de l ' H o m m e , se 
poursuit dans la galerie de minéralo­
g ie d u M u s é u m , au J a r d i n des 
Plantes, où sera exposée une sélec­
t ion d 'objets prêtés par les muséee 
nat ionaux phi l ippins et par des m u ­
sées privés : ors pré-hispaniques, cé­
ramiques et porcela ines étrangères 
trouvées dans les tombes, objets de 
la période coloniale, objets rel igieux 
des XVII I e et X I X e siècles, objets or i ­
ginaux en écaille de tortue. 

Au Musée d'Orsay 

• La s c i e n c e p o u r t o u s et La 
s c u l p t u r e e t h n o g r a p h i q u e -
jusqu'au 12 ju in 1994. 
Dans l 'exposit ion-dossier qu'est "La 
science pour t o u s " sont présentés 
les ouv rages de v u l g a r i s a t i o n des 
découver tes sc ien t i f i ques , pub l i és 
p e n d a n t le d e r n i e r q u a r t du X I X e 

siècle, jusqu'à la Grande guerre. 
Faire de la sculpture un ins t rument 
de l ' instruction publ ique et un réper­
toire de types humains, telle était la 
concep t ion , à cette m ê m e époque , 
de nombre de sculpteurs, dont cer­
tains travai l laient en relation avec le 
M u s é u m . I ls f i r e n t cou le r d a n s le 
bronze des f igures ethnographiques 
qu' i ls s'efforçaient de représenter de 
manière exacte. Ce sont ces f igures 
qu i sont exposées sous le t i t re "La 
sculpture e thnographique" . 

Au Muséum d'histoire 
naturelle de Grenoble 

• S p l e n d e u r e t m y s t è r e d u co­
qui l lage , 19 mars-30 octobre 1994. 
Création du Muséum d'histoire natu­
relle de Grenoble, avec la part ic ipa­
t i o n de l ' a s s o c i a t i o n a l p i n e de 
conchyl io logie. 

A la salle des fêtes 
de Neuilly-Plaisance 

• Le d a h l i a ro i des j a r d i n s , 10-
11 septembre 1994. 
D i x ième fes t iva l dépa r temen ta l du 
dahl ia de Seine-Saint-Denis. Entrée 
g r a t u i t e , 11 a v e n u e F o c h , 93360 
Neuil ly-Plaisance. Renseignements : 
43-83-35-05. 
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AUTRES NOUVELLES 
DU MUSÉUM 

• Ouverture de la Grande Galerie 
La Grande Ga le r ie d u J a r d i n des 
Plantes ouvrira ses portes au public 
le samedi 25 ju in 1994. Elle offrira un 
centre de cul ture sc ient i f ique c o m ­
portant : 
• une e x p o s i t i o n p e r m a n e n t e de 
6.000 m 2 , qui a pour thème l 'évolu­
t ion , 
• un espace de 1.000 m 2 dest iné à 
des exposit ions temporaires, 
• un centre d'action culturelle et pé­
dagogique comprenant : 
une salle de découverte, deux labo­
ra to i res des t inés aux j eunes v i s i ­
teurs, un aud i to r ium et une média­
t h è q u e , qu i d é p e n d de la b i b l i o ­
thèque centrale du Muséum. 
A l 'origine, cette galerie, construite à 
la f in du XIXe siècle, présentait des 
collections de zoologie. Elle a été fer­
mée en 1965. Sa rénovat ion, entre­
prise dans le cadre des grands tra­
vaux de l'Etat, respecte l 'architecture 
ini t ia le, mais les pr incipes con tem­
porains de la muséographie ont été 
appl iqués, dans l 'exposit ion perma­
nente, à une partie des collections de 
zoologie du Muséum. Par le jeu des 
lumières et des sons, c'est un spec­
tacle qu i , dans la nef centrale, ani ­
mera les animaux naturalisés. 
Le disposit i f général de l 'exposit ion 
s 'appu ie éga lemen t sur d i f fé ren ts 
suppor ts d ' in fo rmat ion : maquettes 
f i x e s o u a n i m é e s , a u d i o v i s u e l s , 
banques d ' image, jeux interactifs. 
Le thème de l 'évolut ion, retenu pour 
l 'exposi t ion permanente , est déve­
loppé en trois parties : 
1) sensibi l isation du visiteur à la di­
versité actuelle des espèces ; 
2) présenta t ion de l 'h is to i re et des 
mécanismes de l 'évolution ; 
3) présentat ion de l 'homme en tant 
que facteur d 'évolut ion et de ses re­
lations avec la nature, depuis l'appa­
r i t i on des p r e m i è r e s soc ié tés h u ­
maines jusqu'à nos jours. 

• T e n t a t i v e d e s a u v e t a g e des 
grands ors nat i fs 
Henri -Jean SCHUBNEL, professeur 
du M u s é u m , cherche à sauver de 
grand ors natifs en lançant une sous­
cr ipt ion nationale de 4,8 mil l ions de 
francs, pour offr ir au Muséum trois 
c r i s t a l l i s a t i o n s d ' o r u n i q u e s au 
monde, découvertes le 26 décembre 
1992 dans une mine de Californie. 
Ces grands ors natifs sont rares dans 
les musées (seuls trois ou quatre en 
possèdent) , car ceux t rouvés dans 
les exploitat ions sont transformés en 
l ingots. 
Les échant i l lons de tai l le moyenne 
de la masse de quartz chargée de 
cr is ta l l isat ions d 'or en lames et en 
rubans bril lants découverte il y a un 
peu p lus d ' un an on t été vendus . 
Une masse de lames (67 kg), des ru­

bans d'or (2 kg) et de f ines cristallisa­
t ions (1,9 kg) cherchent encore un 
acquéreur. 
Seul leur dépôt dans un musée pu­
blic peut les sauver de la fonte en lin­
gots. 

• Le cata logue 1 9 9 4 des Edit ions 
du M u s é u m . 
Ce catalogue 1994 (41 p. 14,7 x 21) 
r e g r o u p e p o u r la p r e m i è r e f o i s 
tou tes les p roduc t ions du Muséum 
avec l ' indication des prix et des diffé­
rentes adresses auxquel les on peut 
se les procurer. 
Sont ainsi répertoriés les collections 
d ' i m a g e s i m p r i m é e s et de car tes 
posta les , les gu ides et af f iches du 
M u s é u m , les ca ta logues d ' expos i ­
t ions tenues au Jardin des Plantes, à 
la Galerie de minéralogie, au Musée 
de l 'Homme, les ouvrages coédités, 
la collection des grands naturalistes, 
les A r c h i v e s du M u s é u m na t iona l 
d'histoire naturel le, des publications 
diverses, les publ icat ions du secréta­
r iat de la Faune et de la Flore, les 
no tes et m é m o i r e s sur le M o y e n -
Or ien t (1933-1975), les bu l l e t i n et 
mémoires du Muséum. Un index des 
noms d'auteur termine la brochure. 

QUATRE DEPENDANCES 
DU MUSÉUM 

• L 'arboretum de Chèvre loup, 30, 
route de Versail les, 78150 Rocquen-
court. Promenade dans un cadre de 
200 hectares. Collection de 2.000 es­
pèces et variétés d'arbres. Ouverture 
du 1 e r avril au 15 novembre, samedi , 
d i m a n c h e , l u n d i , de 10 h e u r e s à 
17 heures. 

• Le parc zoolog ique de Clères. 
En S e i n e - M a r i t i m e , C lè res est à 
22 km de Rouen. Parc de 13 hectares. 
A n t i l o p e s , k a n g o u r o u s , f l a m a n t s , 
grues, etc. en semi- l iber té . Les vo ­
lières abritent une importante collec­
t ion d'oiseaux. Les salles du château 
s o n t a m é n a g é e s en v o l i è r e s 
tropicales. Ouverture : été, de 9 heu­
res à 18 ou 19 heures, au tomne et 
pr intemps de 9 heures à 12 heures et 
de 13 h 30 à 17 heures ou 18 heures. 
F e r m e t u r e de d é b u t d é c e m b r e à 
début mars. 

• Le parc zoologique de la Haute-
T o u c h e . S i t u é e n t r e O b t e r r e et 
Azay-le-Ferron dans l ' Indre, dans le 
parc n a t u r e l de la B r e n n e , aux 
c o n f i n s d e s t r o i s p r o v i n c e s , 
Toura ine , Po i tou, Berry. Parc boisé 
de 500 hectares avec 13 km de che­
mins bordés d'enclos de 2 à 3 hec­
tares. 1.000 animaux. Centre de pré­
servat ion, ré int roduct ion d'espèces. 
Collection de cervidés. Ouverture de 
Pâques à la Toussaint, tous les jours 
de 10 heures à 18 heures. Aires de 
p ique-n ique, jeux d 'enfants . Vélos, 
chevaux autorisés. 

• L 'Harmas de Jean-Henr i Fabre à 
S é r i g n a n - d u - C o m t a t . Dans le 
V a u c l u s e , à 7 k m d ' O r a n g e . 
Laboratoire vivant de la nature et de 
l ' e n t o m o l o g i e c réé par Fabre en 
1879. Visite du cabinet de travail où 
o n t é té m a i n t e n u s les o b j e t s et 
meubles famil iers. 
Présentation des ouvrages écrits, des 
aquarel les consacrées aux champ i ­
gnons et exécutées par le naturaliste. 
Parc botanique provençal. Ouverture 
tous les j ou rs , en pr inc ipe , sauf le 
mardi . 

ous avons lu pour vous 

DURIS (P.). — L inné e t la France 
( 1 7 8 0 - 1 8 5 0 ) . C o l l e c t i o n H is to i re 
des i d é e s et c r i t i q u e l i t t é r a i r e , 
vo l . 318. Droz (Genève), 1993, 283 p. 
1 5 x 2 2 , 315 F. 

"La France et L inné" serait peut-être 
un t i t re plus près du contenu de cet 
ouvrage, qui offre un récit mét icu­
leux et déta i l lé des t r i bu la t ions de 
l ' influence de Linné auprès des bota­
nistes f rançais, les autres sciences 
naturelles n'ayant semble-t- i l pas été 
troublées au même degré. 

Jusqu'à la mor t de Buf fon, l'oeuvre 
de L inné a d u ma l à s ' impose r en 
France. La sécheresse de son écr i ­
ture est à l 'opposé de l 'emphase de 
Buf fon, qui st igmat ise son système 
artif iciel de classif icat ion, "aussi ar­
b i t ra i re que l 'ordre a l p h a b é t i q u e " , 
d i t - i l . Il est m ieux accuei l l i en pro­
v i n c e , c o m m e à M o n t p e l l i e r , q u i 
t rouve là sans doute une occasion 
de marquer son opposi t ion à la su­
p rémat ie par is ienne. Avec la m o r t 
de Buf fon et la pér iode révo lu t ion ­
naire, les partisans de Linné, déjà in-
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f l u e n c é s par les l i n é e n s a n g l a i s 
(James Edward Sm i t h est en rela­
t i o n avec T h o u i n , D e s f o n t a i n e s , 
etc.), se mu l t i p l i en t à Paris m ê m e , 
voire au Jardin du Roy. Leurs activi­
tés se mê len t à cel les qui v isent à 
t r a n s f o r m e r ce lu i -c i en i ns t i t u t i on 
na t i ona le . L ' i naugu ra t i on en aoû t 
1790 de l 'éphémère statue de Linné 
est en même temps une manifesta­
t i o n p u b l i q u e de la v o l o n t é ré for ­
miste des natural istes parisiens. Le 
cul te voué à J . -J . Rousseau, f idè le 
d i s c i p l e de L i n n é , r e j a i l l i t su r le 
renom de celui-ci. Le sent iment de la 
nature qui se répand, le goût pour la 
b o t a n i q u e q u i s ' e x p r i m e e n t r e 
autres dans la plantat ion des arbres 
de la l iber té , le ca lendr ier répub l i ­
ca in , les fêtes champêt res . . . est la 
vo ie ouver te aux émules de L inné, 
qu i " i n c a r n e p a r f a i t e m e n t l 'espr i t 
u t i l i ta r is te , mé thod ique et ra t iona­
l iste de la R é v o l u t i o n " . Sa langue 
b r è v e , c o n c i s e , p r é c i s e , a p p a r a î t 
c o m m e le m o d è l e d ' u n e l a n g u e 
scienti f ique, systématique et univer­
selle. 

Cependant, les amis de Buffon et les 
n a t u r a l i s t e s de l ' A c a d é m i e des 
sc iences ne m a n q u e n t de réag i r . 
A d a n s o n s 'est t o u j o u r s o p p o s é à 
Linné ; Anto ine-Laurent de Jussieu 
préconise la méthode naturelle déjà 
ense ignée par son onc le Be rna rd , 
t o u t en conservan t le sys tème b i ­
naire de Linné ; Lamarck, qui dans 
ses premiers t ravaux s'était inspiré 
du système sexuel de Linné, revient 
aux famil les naturelles de Jussieu et 
à la m é t h o d e de T o u r n e f o r t . L ' in­
f luence des zoologistes, pour qui la 
m é t h o d e na tu re l le va de so i , ren­
force ces posit ions. 
A leur tour , les l inéens réagissent. 
De 1818 à 1830, la g lo i re de Linné 
t o u r n e à l ' i d o l â t r i e . Les s o c i é t é s 
l inéennes p rospè ren t à Bo rdeaux , 
à L y o n , à Par i s , e s s a i m e n t 
j usqu 'ou t re -mer . L inné est cé lébré 
par les poètes, des fêtes l inéennes 
sont organisées un peu par tout , ce 
qui n'empêche pas disputes, rivalités 
et scissions, qui affaiblissent ces as­
sociat ions. De plus, les progrès de 
l 'analyse morpho log ique , phys io lo­
g i que et c h i m i q u e o b l i g e n t les l i ­
néens à é v o l u e r . On r e v i e n t à 
Juss ieu et à A d a n s o n . Ce cul te de 
Linné, de courte durée, apparaît ainsi 
comme une phase de la querelle qui 
opposait depuis le XVIIe siècle "sys-
témat istes" et "méthod is tes" . 
"Finalement, Darwin, en remplaçant 
la c lass i f icat ion par la généa log ie , 
mett ra un te rme à deux siècles de 
discussions fratr icides au sein de la 
communauté botanique, dont les so­
ciétés l inéennes françaises, avec le 
cul te de L inné, cons t i tuen t sous la 
Restauration l 'épisode u l t ime." 

France Pascal 

CHAUVET (M.), OLIVIER ( L ) . — La 
b i o d i v e r s i t é . E n j e u p l a n é t a i r e . 
Préface d 'André CAUDERON. Sang 
de Terre, 1993, 413 p. 14 x 22, 150 F. 
Col lect ion "Les dossiers de l 'écolo­
g ie" . 

Devenue un des t h è m e s m a j e u r s 
des rencon t res i n te rna t i ona les , la 
biodiversité est un nouveau concept 
sc ient i f ique. Elle regroupe le patr i ­
moine génét ique, la nature, le cadre 
de vie, jusqu'alors dissociés. 

Plantes sauvages et cu l t ivées, an i ­
m a u x s a u v a g e s et d o m e s t i q u é s , 
toutes les espèces vivantes sont vic­
t imes, par des causes aussi diverses 
que la dégradat ion et la destruct ion 
des habi tats, la surexp lo i ta t ion des 
ressources, la po l lu t ion , l ' in t roduc­
t ion d'espèces nouvelles, d'une éro­
sion, voire, d'une dispari t ion accélé­
rée. Au jourd 'hu i , seules dix-neuf es­
pèces végéta les pa rm i les p lantes 
comes t i b l es f o u r n i s s e n t 80 % des 
denrées a l imenta i res de la popula­
t ion mondiale. Quant au nombre de 
v a r i é t é s au se in d ' u n e m ê m e es­
pèce, il ne cesse, également , de se 
réduire. En France, par exemple , il 
ne subsiste qu 'une dizaine de varié­
tés de pommes contre plus de deux 
mil le au siècle dernier. Les banques 
de gènes permettent de pallier par­
t i e l l e m e n t cet te é l i m i n a t i o n , ma is 
sont loin d'être la panacée que l'on 
croit. 

S'i l est vrai qu'à tou te époque des 
espèces se sont éteintes, le ry thme 
s'est accru en ra ison des in terven­
t ions huma ines . Il est essent ie l de 
tou t fa i re pour q u ' u n large pub l i c 
d ispose d 'une i n f o r m a t i o n so l ide 
sur l'état de la biosphère. Une pol i ­
t i que de la d ivers i té ne relève pas 
seulement de quelques spécialistes. 
Tous les hommes sont concernés à 
t r a v e r s leu r m o d e d ' e x i s t e n c e . 
Chacun doi t savoir que son propre 
c o m p o r t e m e n t q u o t i d i e n , de c i ­
toyen, de travai l leur, de consomma­
teur, de vacancier, de parent, de pro­
meneur, de jardinier amateur, inf lue 
sur la p réserva t ion de cet te d iver­
sité. 

La grande expér ience de ces deux 
auteurs a permis d'élaborer, dans ce 
l i v re , une syn thèse des t inée à un 
large public, en présentant les bases 
scient i f iques d 'une protect ion de la 
biodiversité. Cet exposé clair, struc­
turé ne fait aucune place au sensa­
t ionnel , à l 'a larmisme, au t r iompha­
l isme. 

M.-H. B. 

Les secrets de la nature . L'ency­
c lopédie fami l ia le de la nature par 
l ' image. Sous la di rect ion de Robin 
REES et du d o c t e u r G ise la BE-
NECKE. T r a d u i t de l ' a n g l a i s par 
Isabelle DELVALLÉE. Adaptat ion de 
J a c q u e s C U I S I N . B o r d a s (Par i s ) , 

LA SOCIETE VOUS PROPOSE : 
des conférences avec des spécialistes de haut niveau 

le samedi à 14 h 30 ; 

la publication trimestrielle 
"Les Amis du Muséum national d'histoire naturelle" ; 

la gratuité des entrées au MUSÉUM NATIONAL 
D'HISTOIRE NATURELLE (JARDIN DES PLANTES, 

ZOO DE VINCENNES, MUSÉE DE L 'HOMME) 
et ses dépendances : 

Aquarium et Musée de la Mer de Dinard - Arboretum de Chèvreloup -
Harmas de J.-H. Fabre à Sérignan-du-Comtat - Jardin botanique exotique 

"Val Rameh" à Menton - Jardin botanique alpin "La Jaysinia" à Samoëns -
Parc Zoologique de Clères - Réserve Luzarche d'Azay-le-Ferron. 

En outre, les membres de la Société bénéficient 
d'une remise de 5 % 

à la L I B R A I R I E DU M U S É U M , 36 , m e Geoffroy-Saint-Hilaire 
Tél . : 43-36-30-24 

à la L I B R A I R I E D U M U S É E D E L ' H O M M E , 
Place du Trocadéro - Tél . 47-55-98-05 

à la L I B R A I R I E D U Z O O , 

Parc Zoologique , Bois de Vincennes 
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1994. 352 p. 22,5 x 30. Cent photo­
g raph ies en cou leu rs . Neuf cen ts 
dess ins et s c h é m a s en c o u l e u r s . 
189 F. 
De la structure de la terre à la forma­
t ion des f leuves et des lacs en pas­
sant par le champ magnét ique et la 
glaciat ion polaire, notre planète est 
décri te. Les processus sous-jacents 
sont également exposés. La terre est 
la seule planète du système solaire 
à posséder une a tmosphère ayant 
permis le développement de la vie. 
Tous les p h é n o m è n e s a t m o s p h é ­
riques et météorologiques avec leur 
co r tège de nuages , c y c l o n e s , m i ­
rages, son t déve loppés . Le b o n d , 
qui a fait passer les substances chi­
m i q u e s i n o r g a n i q u e s au stade de 
cellules pr imit ives, reste mystérieux. 
Nous t rouvons, ici, brossées, les dif­
férentes étapes partant des origines 
de la v ie pour about i r aux f o rmes 
actuelles de la faune et de la f lore. 
Chacun pour survivre doit se repro­
duire, se nourrir, se déplacer, s'abri­
ter, attaquer, se défendre, commun i ­
quer . Les au teu rs nous d é v o i l e n t 
t ous les s t r a t a g è m e s u t i l i sés , les 
adaptations les plus inattendues. 

L 'ouvrage compor te 160 sujets re­
groupés autour de neuf thèmes. Si 
les titres des chapitres sont souvent 
" c o m m e r c i a u x " , na ï f s m ê m e 
(Mystères des profondeurs - Jeux de 
lumière dans le ciel - L 'empire du 

vent - La saga du sang chaud, etc.), 
les su je ts son t t ra i t és s o i g n e u s e ­
ment aussi bien par le texte que par 
l ' image. Ils appor ten t ainsi au lec­
teur les conna issances f o n d a m e n ­
tales. 

J.-C. J. 

Le s e r p e n t . I m a g e s e t r i t u e l . 
P h o t o g r a p h i e s de RAFI T O U -
M A Y A N , textes de J . LACARRIÈRE 
et I. INEICH. E d i t i o n s d u P e r r o n , 
1992, 204 p. 2 4 x 3 2 , 350 F. 
Ce l i v r e n 'es t ni un a t l a s , ni un 
gu ide, il est la pub l ica t ion d 'un re­
p o r t a g e p h o t o g r a p h i q u e . Raf i 
Toumayan, photographe et cinéaste, 
lors d'un séjour au Burundi , cœur de 
l 'A f r ique, est, en 1987, fasciné par 
les serpents. Ses photos prises en 
ter r i to i re nature l , éc latantes, o r ig i ­
nales dans la c o m p o s i t i o n , t é m o i ­
g n e n t d ' u n p r o f e s s i o n n a l i s m e 
con f i rmé . Ivan Ineich, sc ient i f ique, 
chercheur de renommée internat io­
nale, maître de conférences au labo­
ratoire de zoologie (repti les et am-
phibiens) du Muséum national d'his­
toire naturel le, met à notre disposi­
t ion ses connaissances. Son texte ne 
s ' a t t a r d e pas à la d e s c r i p t i o n de 
chaque cl iché. Les thèmes abordés 
nous éclairent sur : l 'origine, la dis­
t r ibu t ion, la mult ip l ic i té des couleurs 
et dessins, la t h e r m o r é g u l a t i o n , le 
ven in , le régime al imentaire, la pro­

c réa t ion , les ennemis , la répu ls ion 
é p r o u v é e par l ' h o m m e . J a c q u e s 
L a c a r r i è r e , q u a n t à l u i , es t un 
h o m m e d 'éc r i t u re et de poés ie . Il 
évoque le mythe, l 'histoire des rela­
t ions de l 'homme et du serpent à tra­
ve rs les d i f f é r e n t e s c u l t u r e s , les 
croyances et les maléfices relatifs à 
la mor t , l ' immorta l i té , la protect ion, 
aux fonta ines de jouvence, aux se­
crets de la terre et des eaux, aux in­
carnations divines, à la séduction pa­
radisiaque. 

Nous noterons, en conclus ion, qu' i l 
est temps , de met t re f in au malen­
tendu or ig inel , de proclamer et prati­
quer à l 'égard du serpent, innocent 
et ignorant , une amnist ie myth ique 
générale. 

J.-C. J. 

LERAUT (P.). — Les champignons 
d a n s leur m i l e u . Bordas (Paris) , 
1993, 250 photographies en couleur, 
planches et dessins au trai t , 248 p. 
15,5 x 24, 169 F. Collection Ecoguide. 

Patrice Leraut est rédacteur en chef 
de la revue européenne d 'entomolo­
gie, Entomologica Gallica, et corres­
pondant du Muséum national d'his­
toire naturelle. 

Sont traités, ici, les plus gros cham­
p ignons v is ib les à l 'œil nu , c'est-à-
d i re une pa r t i e des c h a m p i g n o n s 
dits "supér ieurs" ou macromycètes. 
Il ex is te dans no t re pays e n v i r o n 
q u a t r e m i l l e espèces de c h a m p i ­
gnons non microscopiques. Parmi la 
centaine d'espèces de champignons 
comest ibles, certains ne sont pas ap­
p réc iés de t o u s , d ' a u t r e s res ten t 
rares et quelques-uns sont di f f ic i le­
ment ident i f iab les. Auss i , l 'at t i tude 
du mycologue débutant ou du récol-
teur du d imanche, qui consiste à ra­
masser tou jours les mêmes espèces, 
semble-t-e l le sage. Mais nous pou­
vons nous comporter en naturalistes 
et nous intéresser aux champignons 
p o u r leur b e a u t é , la d i v e r s i t é de 
leurs formes, de leurs couleurs et de 
leurs parfums. 

Dans son ouvrage, l 'auteur nous ex­
pl ique la biologie, l 'écologie, le rôle 
des c h a m p i g n o n s ; il nous fa i t dé­
couvr i r leur présence dans les bois 
de f e u i l l u s , de r é s i n e u x , su r les 
t roncs, les souches, les débris, dans 
les haies, les ta i l l is , sur le l i t toral . Il 
ident i f ie deux cents espèces, décri t 
chacune, nous in forme sur son habi­
tat, la période de son appar i t ion, son 
ut i l isat ion, sur les risques de confu­
s ion, et il émet les remarques appro­
priées. 

En c o n c l u s i o n , dans un l iv re b ien 
structurée, Patrice Leraut nous invite 
à prendre les indispensables précau­
t i o n s dans la reconna i ssance des 
c h a m p i g n o n s , e x c l u a n t t o u t e ap­
prox imat ion et en renonçant à accor­
der crédit aux croyances populaires. 

J.-C. J. 

Société des Amis du Muséum national 
d'histoire naturelle et du Jardin des Plantes 
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Les Serpents . — Sous la direct ion 
de R o l a n d B A U C H O T , p h o t o g r a ­
phies de Daniel HEUCLIN. Collection 
E n c y c l o p é d i e v i s u e l l e . B o r d a s 
(Par is) , 1994, 240 p. 24 x 3 1 , 230 
pho tos en cou leur , index , 65 réf., 
299 F. 
Cet ouvrage est consacré aux ser­
pents, dont on dénombre actuel le­
ment 2.700 espèces dans le monde. 
Celles-ci, au-delà de leurs caractères 
c o m m u n s , en par t icu l ier l 'absence 
de membres , présentent des adap­
tat ions très variées en relation avec 
des modes de v ie t rès d ivers . Les 
serpents ont colonisé les déserts (vi­
pè re à c o r n e , n o t a m m e n t ) , les 
arbres (mamba vert d 'Afr ique équa-
tor iale, par exemple), les mi l ieux hu­
mides (couleuvre à col l ier que l'on 
t rouve en France, anaconda géant 
des forêts pluviales d 'Amér ique du 
sud). On t rouve aussi des serpents 
dép igmentés qui v ivent sous terre. 
Les s e r p e n t s o c c u p e n t t o u s les 
cont inents, à l 'exception de l'antarc­
t ique. 

R i c h e m e n t i l l us t rés de deux cent 
t r e n t e p h o t o s en c o u l e u r , p r i ses 
pour la p lupart par Daniel Heucl in, 
p h o t o g r a p h e an ima l i e r spéc ia l i sé 
dans les serpents, les textes de cet 
o u v r a g e on t été réd igés par qua­
t o r z e s p é c i a l i s t e s f r a n ç a i s , d o n t 
Roland Bauchot, qui a assuré la d i ­
rection éditoriale. 
D i x -sep t c h a p i t r e s , répar t i s dans 
quatre sect ions (Les serpents dans 
le règne a n i m a l , B io log ie des ser­
p e n t s . E c o l o g i e des s e r p e n t s , 
Les serpents et l 'homme), couvrent 
tous les aspects de la vie de ces ani­
m a u x : o r i g i n e et é v o l u t i o n , or ­
ganes des sens, locomot ion , repro­
duct ion, prédat ion, habitats, colora­
t ions, compor tement de défense ou 
d ' in t imidat ion, ennemis,. . . 
La dern iè re par t ie aborde dans le 
détail les relations diff ici les qui exis­
tent entre l ' homme et les serpents 
(my tho log ie ; ven in et pha rmaco ­
pée ; é levage, c o m m e r c e , légis la­
t ion). Si les serpents peuvent causer 
des accidents graves, leur principal 
ennemi reste l 'homme : destruct ion 
de leur habi tat , u t i l isat ion d 'herb i ­
c i des c h i m i q u e s , d ' e n g r a i s p o l ­
luants ; int roduct ion d'espèces allo­
gènes, prélèvement d 'an imaux des­
tinés au commerce. 
In fine, l ' ouvrage c o m p o r t e un ta­
bleau de données sur l 'histoire natu­
relle de quatre-vingt-quinze espèces 
de serpents, une bibl iographie et un 
index des noms scientif iques et ver-
naculaires. 
Quels que soient les sent iments que 
l'on éprouve vis-a-vis des serpents, 
on ne peut s ' empêche r d ' a d m i r e r 
les coloris et les moti fs que présen­
tent ces an imaux et de prendre un 
grand intérêt à leur biologie (façon 
de repérer les proies par perception 
v i s u e l l e et par p e r c e p t i o n t h e r ­

mique, par exemple) à leur compor­
t e m e n t d ' a t t a q u e o u de d é f e n s e 
(posture d ' in t imidat ion du cobra). 

J.C. 

COINEAU (Y.), CLEVA (R.). — Le 
m i c r o z o o . Ces p e t i t s a n i m a u x 
qui nous e n t o u r e n t . Col lect ion : 
Les f r o n t i è r e s de l ' i n v i s i b l e , 
Hachette (Paris), 1993, 56 p. 22,5 x 
28,5, f ig . , 79 F. 
Pour permettre au public d'observer 
les ar thropodes minuscules (arach­
nides, mil le-pattes,. . .) qu i peuplent 
un sol et qu i appa r t i ennen t à des 
g r o u p e s o r i g i n a u x , le Pro fesseur 
Yves Coineau (directeur du labora­
to i re de zoologie — arthropodes — 
du Muséum national d'histoire natu­
relle) a conçu un nouveau système 
muséograpn ique , le té lémicro , réa­
l isé en c o l l a b o r a t i o n avec une 
équipe du Muséum et avec l'aide de 
l 'Anvar. 
Le "m ic rozoo" a été installé dans le 
plus ancien bât iment de la ménage­
r ie du J a r d i n des p l a n t e s , la r o ­
tonde. Dans les quatre salles amé­
nagées, le v is i teur peut découv r i r 
success ivement à l 'aide de loupes 
binoculaires, ou d'un microscope, et 
d 'un système de té lécommande, les 
a r t h r o p o d e s m i n u s c u l e s qu i peu ­
plent le sol et part icipent à la fo rma­
t i on de l 'humus et les peti ts hôtes 
de nos m a i s o n s : a c a r i e n s des 
poussières, des croûtes de f romage. 
La visite du "m ic rozoo" est très lar­
gement complétée par la lecture du 
livre que v ient de faire paraître Yves 
C o i n e a u en c o l l a b o r a t i o n avec 
Roger Cleva (laboratoire de zoologie 
- a r t h r o p o d e s - , M u s é u m n a t i o n a l 
d 'h is to i re nature l le) , in t i tu lé : "Le 
microzoo" et ayant pour sous-ti tre : 
"Ces petits animaux qui nous entou­
rent". 
Ce pet i t ouv rage d idac t i que , mer­
vei l leusement i l lustré (photos prises 
à un f o r t g ross i ssemen t , dess ins , 
schémas), commence par la présen­
tat ion de l 'équipement opt ique qui 
p e r m e t de d é c o u v r i r l ' i n f i n i m e n t 
pe t i t : la l o u p e b i n o c u l a i r e p o u r 
l 'observation et la confect ion de pré­
parations, le microscope pour l'exa­
men de ces préparat ions à de plus 
forts grossissements. 
Avan t d ' exam ine r les pet i ts hab i ­
tants d 'une mot te de ter re , les au­
teurs expl iquent ce qu'est un sol, les 
dif férents étages de celui-ci et pré­
sentent les condi t ions de vie des pe­
t i ts animaux dans la couche superf i­
c i e l l e c o n s t i t u é e par les f e u i l l e s 
mor tes , cond i t i ons qu i se rappro ­
c h e n t d e ce l l es q u e r e n c o n t r e 
l 'homme dans les grottes. 
Deux chapitres sont alors consacrés 
au prélèvement, à l 'extraction et au 
tri des microarthropodes et à la réa­
lisation d 'une préparation microsco­
pique. 

L'étude des "pet i ts habitants d 'une 
mot te de te r re " porte tou t d 'abord 
sur les acariens arthropodes appar­
tenant au g roupe des chél icérates, 
qu i d i f fè rent des m y r i a p o d e s , des 
crustacés et des insectes par l 'ab­
sence d'antennes et de mandibules. 
Puis sont présentés les col lemboles, 
qui cons t i tuen t un g roupe d 'hexa­
podes proche des insectes, dont ils 
d i f f è ren t par la s i t ua t i on de leurs 
pièces buccales, à l ' intérieur de leur 
tête, ainsi que par l'absence d'ailes. 
L'abondance et la diversi té des mi ­
c roar th ropodes sont mises en év i ­
d e n c e par l ' e x a m e n des p e u p l e ­
ments différents rencontrés en des­
cendan t de que lques c e n t i m è t r e s 
dans le sol. La var iat ion des condi ­
t ions de vie se répercute sur la mor­
pho log ie m ê m e des hab i tan ts des 
différents niveaux. 
Les auteurs mont ren t ensuite com­
ment les m ic roa r th ropodes const i ­
tuent un mai l lon de la chaîne de la 
décomposi t ion du sol. 
Certains microar thropodes ont émi­
gré, au prix d'adaptat ions, dans des 
mi l ieux situés soit au-dessus du sol 
(mousses, écorces, rochers, plantes 
herbacées, feui l lages), soit en des­
sous du sol (mi l ieu sou te r ra in su ­
perficiel, sable). Deux chapitres trai­
tent de la façon de capturer les m i ­
croarthropodes sur les plantes et de 
leur réco l te , à l ' asp i ra teur , sur le 
gazon. 

Dans le chapitre suivant, est contée 
la v ie des aoû ta ts ( v e n d a n g e o n s , 
rougets des foins, pique-août), dont 
les larves p iquent les mammi fè res 
et les oiseaux ; l ' homme n'est qu 'un 
hôte accidentel. 
En f i n s o n t p r é s e n t é s les " p e t i t s 
hôtes de nos maisons" : à côté des 
gros ar thropodes bien connus (arai­
gnées, m i l l e -pa t tes , ca fa rds , etc.), 
une m u l t i t u d e d ' a n i m a u x m i n u s ­
cu les v i v e n t d a n s les m a i s o n s : 
pseudoscorpions, co l lemboles, aca­
riens. 
Dermatophagoides pteronyssinus, 
un acarien Acaridida, de la fami l le 
des Pyroglyphidae pul lu le dans les 
lits, quant à Acarus siro, il fo isonne 
dans les croûtes de f romage (les fa­
b r i c a n t s d u M a s s i f C e n t r a l le 
nomme art isou ou art isan, lui recon­
naissant un certain rôle dans la ma­
turat ion de leurs fromages). 
In fine, les auteurs abordent l 'exa­
men des m ic roa r th ropodes dé t r i t i -
vores, qui sont la proie d'autres m i ­
c roa r th ropodes , eux -mêmes dévo­
rés à leur tour par de plus gros pré­
dateurs ( fourmis, araignées, etc.), et 
des moyens de défense des proies. 
L'ouvrage s'achève sur la reproduc­
t ion chez les m ic roa r th ropodes du 
sol , le transfert des spermatozoïdes 
du mâle à la feme l le donne l ieu à 
une grande diversi té de processus 
plus ou moins extravagants. 
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JULIVERT (M.A.). — Les araignées. 
I l lus t ra t ions de E.-M. SOCIAS, t ra ­
duct ion de Katia NOVET. Bordas jeu­
nesse (Paris), 1992, 30 p. 22,5 x 23,5, 
54 F. Col lect ion "Les mervei l les du 
monde an ima l " . 
L'araignée, qui n'est pas un insecte, 
a p p a r t i e n t à la c lasse des a r a c h ­
nides. Elle est souvent regardée avec 
de grands yeux rempl is de crainte. 
Regarde la b i en , cependan t , cet te 
bê te , i n g é n i e u s e et a s t u c i e u s e . 
Remarque sa to i le t issée de f i ls de 
soie produi ts par ses fi l ières ! C'est 
une œuvre d'art réparée au moindre 
inc ident , bien tendue, af in de teni r 
en alerte sa propr ié ta i re . Elle vo le 
sans aile, l 'araignée, accrochée à son 
f i l , portée par le vent. C'est un préda­
teur (elle se nourr i t de proies), d'ac­
cord, mais elle est aussi dévorée, et 
pour survivre, et ne pas terminer son 
existence dans l 'estomac d 'un cra­
p a u d , e l le p e u t , en s ' é c h a p p a n t , 
s ' ampu te r d 'une patte qu i repous­
sera. Tout de m ê m e , n'est-elle pas 
fascinante à découvrir, l 'araignée ? 

M.-H. B. 

GAMLIN (L) . — Les arbres. Traduit 
de l 'angla is par Jean DELAMARE. 
Seuil (Paris), 1993, 61 p., 14,5 x 20, 
59 F. C o l l e c t i o n " E x p l o r a t e u r en 
herbe". 
P r o m è n e - t o i d a n s une f o r ê t , ap ­
p rends à exp lo re r l ' ex t rao rd ina i re 
univers des arbres et amuse-toi à en 
observer un seul . Tu seras surpr is 
par le nombre de quest ions que tu 
devras te poser pour le connaî t re . 
Baisse les yeux , regarde le so l , tu 
penses à ses racines. Elève ton re­
gard, tu vois le t ronc, l'écorce, tu dé­
couvres les branches et, su ivant la 
p é r i o d e d ' o b s e r v a t i o n , les b o u r ­
g e o n s , les f e u i l l e s , les f l e u r s , les 
fruits. Cet arbre, quel âge a-t-il ? Et la 
hauteur, pas facile de l'évaluer ! 
Ce pe t i t g u i d e a p p o r t e r a les ré­
ponses à tes interrogations et te per­
mettra de savourer l 'ampleur de ton 
savoir. 

M.-H. B. 

Dons et legs 
La Société des Amis du Muséum 
na t iona l d 'h i s to i re na ture l le , re­
connue d'ut i l i té pub l ique, est ha­
bi l i tée à recevoir dons et legs de 
toute nature. 

Prendre contact avec le Secrétariat 
q u i f o u r n i r a tou tes i n d i c a t i o n s 
utiles sur ce point. 

SOCIETE DES AMIS 
DU MUSÉUM NATIONAL 
D'HISTOIRE NATURELLE 

ET DU JARDIN DES PLANTES 

57, rue Cuvier, 75005 PARIS 
Tél. : 43 31 77 42 

Secrétariat ouvert de 14 h à 17 h 

sauf d imanche, lundi et jours fériés 

Programme des conférences et manifestations 
du quatrième trimestre 1994 

Les conférences ont lieu 

dans l'amphithéâtre de paléontologie, galerie de paléontologie, 

2, rue Buffon, 75005 Paris 

OCTOBRE 

Samedi 1er - 14 h 30 

Visite commentée du Parc zoologique de Paris. 

Rendez-vous entrée p r i nc ipa le du Parc, Porte 

Dorée. Métro Porte Dorée. 

Samedi 8 - 14 h 30 

Les Galapagos, îles enchantées, par le Professeur 

Jean DORST, Membre de l'Institut, professeur ho­

noraire du Muséum national d'histoire naturelle. 

Avec diapositives. 

Samedi 15 - 14 h 30 

Soleil : un ami qui vous veut du mal , par le 

Professeur Miche l G I R A U D , laboratoire de ch i ­

mie du Muséum, et le Professeur René SANTUS, 

laborato i re de phys i co -ch im ie de l 'adaptat ion 

biologique du Muséum. 

Avec rétroprojections. 

Le Secrétaire général 

Le programme complet du quatrième trimestre 

paraîtra dans le numéro de septembre. 


